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- ' Cet Ouvrage' déçoit être natureîïeü 
ment dédié à Votre AltessIç 
SÉBÉ glss^Mj} tmtCelogede 


by Cocîglc 


Phomme que la comoijfance & Pamour 
de la vérité rendent véritablement grand, 
L! équité de, mon LeBeur fuppléera à la 
moaejiie ie V otre Altesse Sé- 
RÉNissiME: il appliquera mes traits 
au caraBere d?un F rince aujjî recomman- 
dable par la gloire de la fagejfe , qu’illujîre , 
par la grandeur de l’origine, li y a tout 
lieu d’efpérer que le Public accueillir a fa- 
vorablement cet ejfai de mes produBions : 
Phonneur çmcVotreAltesse Sé- 
ïiÉNissiMEa bien voulu me faire d*en 
accepter l’hommagel^y ejl un préfage heu- 
reux de la bis H y e i ll * » * « o Àa - mtr I . efteu xs^ 
^ataeltù détw avec h pius ptofokd uf- 
peB^. ■ - 
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PREFACE. 
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Sentiment de refpnc , fenti^ 
mène du cœur ; quel homme n’eft 
pas épris de ces deux alFeétions ^ 
de i’ame , foie par le defir de la 
véricé qu^il cherche , foie par l’at- 
trait du vrai plaifir qu’il aime ? 
Ce n’eft point fur la terre que 
•nous trouverons ces nobles ob- 
jets qui fixent nos penchans ; 
l’expérience de chaque jour nous 
apprend que tout ici - bas n’eft 
que menlbnge ôc que vanité. 
Plus grands que toutes les créa- 
tures vifibles , ôc d’un cœur plus 
vafte que les deux , c’eft vers 
Dieu que nous devons tourner 
nos regards , vers ce Dieu qui tient 
en main tous lestréforsde f^effe 
de fortune. La jconnoiüance 
Tome /. A 
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2 PRÉFACE. 

<ie fon Nom aggrandit la fphèrc 
du génie , comme l’obfer va iice de 
ies loix eft la racine de l’immor- 
talité : faudra - t’il éternellement 
îe redire ? Et ne comprendrons- 
nous jamais que Dieu feul eft la 
foûree de toute luniiere, le char- 
me, le trône, l’empire, le centre 

du cœur humain J 

* ^ 

Moins heureux, mais plus, rai- 
ibnnable que nous, lePhilofopheT 
Payen chercha la félicité loin deS 
objets périflables : il crut la trou- 
ver dans fes Dieux immortels. 
Mais que pou voit-il attendre de la 
proteéiion de . Divinités impuil^ 

. Tantes & bifarres? En vain il invo- 
quoit:fon fçavant Apollon ; en- 
vain les autels de fa chafte Diane 
fumoient çhaque jour de fon en- 
cens : Ton efprit étoit toujours , 
. errant dans la voie des fciences ! 
. fublimes : les vapeurs du crime 
. s’exhaloient du fond de fon ame, 

Jors meme que fon cœur, poufloit ! 


« V 
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des foupirsae vertu': il fencitcon{^ 
tammenc le poids de fon infor- 
tune. Les Dieuxocoient aveugles, 
ifidolens , difons même incef- 
tueux ; comment l’ignorance 6c 
l’iniquité n’euflent - elles pas été 
le prix dé l’hommage de leurs 
adorateurs ? • . 

(^ue i-erreur &la licence éter- 
flifent lês difputes en matière de 
Religion : l’homme aime la vérité 
malgréluij&ne celTèradéfoupirer 
pour le vrai bonheur. Où font les 
peuples infidèles qui puiflént dire 
de bonne foi ; nous connôifïbns 
de fcience certaine la fainteté de 
i>otre culte ; & nous goûtons dans 
robfervance de' nos loix les dou- 


ceurs d’une félicité parfaite? L^il- 
lufion feroit trop grofliere , le 
menfonge trop effronté; feroit-dl 
bien poffible que la raifon éclai- 
j-fi^prît l’impofture pour des ora- 
cles divins ? & que loin de Dieu 
les mortels jouififcnt du vrai plaifir? 

Aij 
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Qu’il faut être ftupide pour nè 
point fentir qu’on fou veraine- 
jnent miféraole , par là-même 
qu’on vit dans l’ignorance de la 
vraie Divinité ! 

La Religion Chrétienne éclai- 
re, perfuade, touche, érevel’ame 
à un degré fublime de fci^nce , 
d’amour, de tranquillité, Elleeft 
revêtue d’un caraétère de certi- 
tude qüi ne laifïè aucun doute fur^ 
la divinité de fon origine ; elle 
remplit l’homme d’un efprit de 
fagclïe êc de paix infiniment fu- 
périeur aux efforts de la nature ; 
^ de ces traits divins de lumière, 
de force, de douceur,naît un fen- 
timent, s’ils ne font pas eux mê- 
mes ce fentimênt, que la Religion 

f >roduit par fes attraits, &C que 
'homme dépouillé de tout pré-i 
jugé regarde comme fon objet 
naturel ; n’en foyons point fur)p^; 
c’eft que le Chriftianifme condiiitî 
à Dieu pour qui nbus fonupe^ 
naturellemeqç faits, 
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PRÉFACE. 5 
Cen’eftdonc point par igno- 
rance ou par préjugé d’éducation 
que nous fommcs Chrétiens 8c 
non Mufulmans ; c’étoit par ftu- 
pidité d’efprit 6c par corruption 
de cœur que l’Evangile de Jclus- ' 
Chrift nous parut autrefois un 
fantôme. Nous avons compris 
par les ouvrages d’un Dieu Créa- 
teur qu’il falloir nécefîairemenc 
qu’il eût des adorateurs fur la ter- 
re : nous avons éclairci les doutes 
qui nous balançoient entre la Re- 
ligion Juive 6c le Culte Payen : 
nous avons combiné les oracles 
des Prophètes avec l’hiftoire de 
cet Homme-Dieu , né fous le ré- 
gne de nos Céfars ; nous avons 
fcmpuleufement détaillé les vic-~ 
toires de fonEglife,dont le trône, 
felorj fa promefle , eft affermi de- 
puis plus de dix-fept fiécles furies 
ruines de l’Enfer : ce n’eft pas tout: 
la Religion nous préféntoit des 
objets plus intéreffans , objets ai- 

A iij .. 
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niables qui nous invitoienc à fon 
amour , &: que par - là même il 
nous imporcoit îpëciaîement de 
développer; qu’avons nous fait? 
Nous avons fondé l’ame du 
Chrétien; & nous avons vu que 
tout en lui étoit l’ouvrage de la 
grâce , par la fiipériorité de fes 
lumières , par la grandeur de fbn 
efpérance , par les délices de fes 
jours. Frappés de tant de beautés; 
nous avons fenti que la Religion 
■Chrétienne étoit la Religion que 
nous cherchions, comme étantja 
plus digne de l’homme ôc la plus 
conforme aux irnprelîions que 
laillè naturellement l’idée de la 
Divinité. Notre confcience n’a 
pu réfifter à cette foule de témoi- 
gnages qu’oppofent de concert 
toutes les Ecritures nous avons 
fait, malgré nous, l’éloge de ces 
qualités eftimables qui caraéléri- 
lencle fidèle Croyant: les preuves 
d.u Chriftianifme fortoient , pour 
ainli dire, du fond de nos âmes ^ 
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& autant par l’impulfion de notre 
efpric éclairé que par les épanche- 
mens de notre cœur attendri ^ 
nous fommes devenus Chrétiens, 
Nous étoit-il polîible de ne pas 
aimer une Religion,à pTefque tous 
égards C\ conforme à nos lumières 
naturelles, & même à nos pen- 
chans? Religion vénérable, iainr 
te, divine , qui , avec autant de' 
force que de douceur , étaloit à 
nos yeux ÔC le pouvoir de la vérité, 
& les charmes de la vertu , ces 
deux grands attraits de l’iiuma-^ 
nité ? . 

Combattre la vérité reconnue^ 
c’eft faire preuve de folie , c’eft 
pécher contre la nature & le S. 
Efprit , ç’eil fe dévouer à l’oppro- 
bre éternel. Quelle excule peu-- 
venc prétexter au tribunal de la 
Raifon ces Ecrivains de nos jours 
qui , blafphêmant par fyftême 
contre tout ce qui elf Dieu , inbnv 
denc le public de libelles déteftatr 

Aiv . 
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blés? Ignorent-ils que les preuves 
de la Religion Chrétienne fur- 
palTent en évidence les démonf- 
trations même mathématiques ? 
que quand bien même elle n’auroic 
ni prophéties, ni miracles, le feul 
cri de la nature feroit toujours 
comme un témoignage authenti- 
que de la vérité de ia foi? N’a- 
t’on donc de l’efprit que pour en - 
fanter des fyftêmesphilofophiques 
qui, en humiliant la vraie Phi- 
lofophie, deshonorent le perfide 
Philofophe ? 

C’eft donc à cet amas d’argu- 
mens tranchans que nous fommes 
redevables de cette prémotion 
fecréte qui flous attache au Chrif- 
tianifme. Le Payen lui-même ne 
put leur réfifter; la révélation ôc 
la rai Ton le preffbient également: 
Je fuis Chrétien, difoit-il , car je 
fens dans mon ame que c’eft ici 
-la. Religion du vrai Dieu. Mais 
quels furent fes tranfports, lorf- 
qu’il ouvrit la bouche à la fagefïe 
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Chrétienne ! qu’il goûta le? dou- 
ceurs inféparables ôc inefFables 
du joug de Jelus - Ghrift ! qu’il 
.éprouva par lui-même que le dis- 
ciple d’un tel Maître le difputoic 

en bonheur a la félicité des Rois! 

« 

Les Oracles divins lui propoferent 
la vérité; les attraits de la vérité 
fe firent Sentir dans fon efpric Sc 
dans fon cœur. Nous fera - t’il 
poflîble , mon cher Cléonimc , 
d’expofer à vos yeux ces puiffàns 
motifs de notre foi ; je veux dire 
ces lumières vives, cette onékion 
célefte que la Religion r^and 
dans une ame vraiment Chré- 
tienne ? Ces dons de la grâce ne 
font pas tout-à-fait étrangers à la 
condition de votre nature : ils 
furent autrefois votre héritage. 
Fils malheureux d’un pere coupa- 
ble ! la perte de votre primitive 
innocence a fait difparoître la 
beauté de vos jours ! vos vices 
perfonnels ont même achevé de 

Av . . 
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détruire en vous l’ouvrage db- 
Dieu ; & tout ce qui vous refte dfe 
votre ancien bonheur , c’eft dfe 
lentir que vous n’etiez point nar- 
turellerhenc fait pour être miféra- 
ble ! Pourrai -je bien vous faire 
comprendre qu’il n’eft donné 
qu’a la Religion- Chrétienne de 
réparer vos malheurs en vous im- 
primant la connoiflance & l’a- 
mour de là vérité ?• 


L’erreur de la Philofophie pro- 
fane a peut être fëduit votre efprit: ; 
votre cœur encore lé con foie des 
délices de là vertir par la douceur 
des volïiptés terreftres ; jüfques-îà 
vous refuferiez fàns doute ma 
main pour vous conduire dàn'slcs. 
fentiersdu vrai bonheur. Prenons 
à votre plàce uir homme exempt 
de tout préjugé èc de tout vice 
capital : homme judicieux qui ,, 
par honneur autant que par de- 
voir, con fuite en tout les lumié- 
res-de la faine raifon; qui, voii- 
lant fçavoir ce qu’il' clV,& cé qu’il 
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dfoît devenir, cherche des éclair- 
ciffèmens fur fon origine & flir 
fa deftinée; qui ne difpute que 
pour mieux s’inftruire ; 5c qui , 
craignant de fronder le bon fens , 
ferend à la vérité qui lé frappe fans 
chercher encore à difputer. C’eft 
cet homme que nous allons voit' 
pafièf de la réflexion à la nature 
de la nature k. la loi , de la loi à 
l’Evangile , dç l’Evangile aux fen- 
timens de lia Divinité les plus vifs; 
5c les plus tendres ; eonfidérez 
bien fa marche, vous ô Cléonimé !; 
Jamais fes pas ne furent dirigés, 
avec tant de droiture 5c d’aflu'- 
rance. 

Vous l’allez voir dans la pre- 
mière Partie de cet ouvrage', s’é>- 
levant de la créature au Créateur 
par la confidération des merveil- 
les de la Nature;par la deftinatioa: 
des; êtres vifibles généralement: 
faits pour fes befoins ; par la préé- 
jainsnce de rang, fiir tous. Les 
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ouvrages de Tunivers èc fur l’imi- 
•vers- lui-même : ilferalaifi d’éton- 
nement ; ôc dans l’accès de fon 
tranfporc il fléchira les genoux 
devant celui que le Soleil là 
Lune adorent. Delà fe repliant 
fur lui -même, il fera, furpris du 
contrafte étrange de fa grandeur 
èc de fa baflefle; du deflr qu’il a 
d’aller à Dieu,& de la diftance qui 
l’en fépare : il cherchera la caufe 
de cette contradiction ; & il la 
trouvera dans l’hiftoire du genre 
humain. Elle lui apprendra que 
Dieu ne le châtie qu’avec jufticej. 
que le péché rendit comme inu- , 
tile la Keligion naturelle ; & que 
pour le ramener à l’efprit du vrai i 
culte, il a fallu que le Ciel tou- 
jours plein de tendreflè lui ait ré- 
~vélé fes oracles. Il examinera ces 
oracles; &il les trouvera confor- 
mes à fa raifon, à fes befoins , à 
-l’idée naturelle qu’il a de la Divini- 
té; il fera convaincu de leur vérité,. I 


i 
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par l’amour d u Dieu qui les révéla, 
par le caradère des hommes inf- 
pirés, parlesfublimcs beautés des 
, chofes infpirées , & il les adorera* 
Leur contradiétion apparence , 
loin de l’ébranler, ne fervira qu’à 
l’afFermir. Il diftinguera dans la 
parole de Dieu les figures d’avec 
la ré.ilité ; & cette diftindion né* 
cefTaire le conduira à la' connoif- 
fance du myftère le plus impor- 
tant j.qui eft récablifTcment d’une 
Religion pure, fainte , éternelle. 
Il verra naître en Judée fon fon- 
dateur , homme divin en qui s’ac- 
complifTent à la lettre toutes les 
prophéties. Il examinera fa per- 
sonne, fa vertu, fa dodrine, fes 
miracles; & tout lui paroîtra con- 
forme aux Ecritures. Il lira l’hif- 
toire de fon Eglife ; & il fera pé- 
nétré jufqu’au f^ififlemenc des 
merveilles de fa fondation , de la 
lîngularité de fès combats, de là 
grandeur & de la foule de fes vic-^ 
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foires. Sa propre raifon le forcera:. . 
<àe rendre ici témoignage à la vé- 
rité r il s’abattra aux pieds de cette 
•Mere triomphante; ôc illa conju*- 
rera de le recevoir âu nombre de 
fes enfanSi 

Voilà d’abord les tréfors de lu- 
mière dont la Religion Chré- 
tienne enrichira fon efprit : lu- 
mière à laquelle il ne pourra riem 
oppofer; qui dîflipera tout ce qui 
reftoit en lui, d’incertitude & d’il^ 
tufion ; qui imprimera dans fon 
ame un léntimentde conviéfioh 
dont il ne lui fera pas plus poflible 
de fe dépouiller que de l’idée de& 
propre exiftence.. 

Eclairé , convaincu , foumis", 
rempli de i’efprit de la Foi , Chré- 
tien, 5c fouverainement Chrétien, 
le Chriltianifmeréalifera dans fon 
cœur l’idée jufte qivil s¥toit faite 
du vrai bonheur. Vous le verrez 
dans la fécondé Partie fe féliciter 
€tv Dieu- d’avoir enfin trouvé la " 
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Y€rîté qu*il aimoit fans la connoî^ 
tre : contempler dans les plus 
doux tranfports les beautés de la 
Religion fi vivement dépeintes- 
dans l’ineffable grandeur de fes. 
myftèfes- : admirer la préémi- 
nence de Ton culte fur tous les 
autres cultes par la divinité de fon 
origine, par l’éclat extérieur de fa’ 
gloire, par la douceur & la force 
de fon amour , par la fnrabon- 
dancedelès tréfors fpiritucls, par 
la Communion de fes Saints: s’af- 
ffijettir amoureufcment à l’elpric 
de fa légiflation, loix admirables 
qui, bien plus fagcs que les loix 
des nations , ont un rapport inti- 
me avec les lumières de la raifon 
& avec le bien de l’Etat. Autant 
qu’un Roi domine fur fes Sujets , 
autant il s’élèvera- au defflis des 
autres hommes : la jaloufie , les 
pallions, l’Enfer ne- pourront rien- 
contre lui : il foumeftra la chak 
jul’elprit avec cette fierté dontum 
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tyran enchaîne Tes efclaves. Il te- 
gardera d’un même œil la fortu- 
ne & les difgraces : au milieu dés 
plus violentes tempêtes , il jouira 
d’une tranquillité profonde.Quoi- 
que fon Royauirie nefoit pas de ce 
monde , fa vertu pourtant lui dref- 
fera comme un trône au milieu du 
Peuple : fa réputation paffera de 
bouche en bouche : & bien que 
riche de fa feule humilité , il verra 
l’envie même eftimer fon mérite, 
& refpeéber fon nom. Son grand 
cœur ne s’occupera que de l’amour 
de fon Dieu, amour ineffable qui 
lui fera goûter les délices des An- 
ges. Il converfera dans les deux ; 
ôc par le defir de jouir enfin de l’ob- 
jet de fon efpérance , il regardera 
le jour de fa mort comme fon jour 
favori , le plus délicieux & le plus 
beau de fes jours. 

Voilà , mon cher Cléonime ! 
quelles font les prérogatives de 
la Religion Chrétienne , quel’inx-'. 
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|)lété s’efForce dç combattre; mais 
<}ui J malgré fes eîForts , fera tou- 
jours aux yeux de l’homme fenfé 
ia dépofitaire des oracles céleftes, 
Tattrait du vrai plaifir , le terme 
&L le centre de cette félicité par- 
faite , dont les mortels font natu- 
rellement fi jaloux. 

font ces tréfors de lumière 
8c de félicité que je vais étaler 
dans cet Ouvrage , oii je ramène • 
les preuves de la Religion Chré- 
tienne à l’imprefiion qu’elle fait 
dans l’ame, par la convi(£lion in- 
time que fon hiftoire laille dans 
l’efprit , 8c principalement par 
les douceurs ineffables dont fes 
attraits pénétrent le cœur^Le fen- 
timent de l’efprit eft produit par 
les preuves de la Religion collec- 
tivement prifes : le fentiment du 
cœur naît du fpeèfacle de fes* beau- 
tés. Le premier eft: le témoignage 
que l'ame rend nécefl'ai rement à 
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l’évidence de la vérité : le fécond 
cft le ffoüt délicieux de la vérité 
qui pafTe jaïqii’au profond de 
l’ame. L’un eft éclairé d’une lu- 
mière au - defTus de ce qu’on ap- 
pelle efTor du génie : l’autre eft 
accompagné d’un plaifîr infini- 
ment fupérieur à toutes les délices 
de la terre. Porteriez - vousJ’a- 
vengle ftupidiré jufqu’à lire d’un 
œil perfide l’hiftoirc d’une Reli- 
gion que votre ame reclame en 
fecret, ôcfàns laquelle vous êtes 
à jamais miférable ? 

Cet Ouvrage eût été peut-être 
plus digne de mon zèle, & plus 
conforme à vos befoins , fi je ne 
me fuflè attaché-qu’à ces preuves 
morales qui vont plus au cœur 
qu’à l’efprit : jufques-là j’aurois 
dû fupprimer la première partie, 
par elle même ftifccptible de dif- 
cu^fion. Mais j’ai éprouvé que la. 
vérité de la Relieion avoir des 
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attraits qui portent immédiate^^ 
ment au cœur r il eft bien diffi- 
cile d’être frappé de la beauté 
d’un objet, fans fentir une émo*^ 
tion tendre qui nous attache à 
fes charmes. D’ailleurs, j’ai dû le- 
ver l’obftacle qui -rh’interdifoiî 
l’entréè de votre ame , }e veux 
dire les préjugéçdc la Phiiofophie 
moderne , qui vous empêchoicnt 
d’aimer la Religion, par- là même 
qu’ils ne vous permectoient paS 
de la corinoître. Mais j’ai tâché 
de vous épargner dans cétte Par- 
tie même , le défagrément d’une 
Jeâure géométrique : j’y démon- 
tre la vérité de la Religion ; mais 
mes démonftrations , fi on en 
excepte deux ou trois articles, né 
font ni fcholaftiques , ni conten- 
tieufes : elles font l’expreffion de 
l’aimable raifon. Le ftyle & l’hari 
monie de la comjpofition offrent 
prefqûè toujours la douceur hi 
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' véhémence du pathétique ; 

lorfquc je fais fentir la force de 
l’évidence, j’ai foin d’interroger 
l’cfprit fur les matières que je 
démontre. En deux mots , ccc 
Ouvrage n’cft , pour ainfi parler, 
que le vidorieux tranfport du 
Chrétien, dont l’ame eft le plus dé- 
[ iiekufement opprimée par l’éclat 

& le plaifir de la vérité. 

La nouvelle route que je prends 
ne doit rien faire craindre pour 
l’affurance de ma marche : la vi- 
vacité des portraits eft foutenue 
dans tout lé corps de l’Ouvfage 
par la folidité des preuves. J’ai 
remplacé par des citations & des 
notes, les paflTages de l’Ecriture, 
les autorités des Peres, les traits 
de l’Hlftoire facrée, & même pro> 
* fane, qui naturellementdcvoient 

S avoir ici leur ' place : j’ai craint 
y qu’en les inférant dans l’Ouvrage 

I même, ils ne filTent languir vôtre 

I ■ ■ , ■ ' ' . 
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ame par rirrégularité de la com* 
pofition.Ne perdez pourtant point 
de vue ces notes ; quoique hors 
de l’Ouvrage , elles en font le 
plus folide appui. 

An-rcfté , je trouverai fou- 
vent fur mes pas les Ecrivains 
Déïftés, dont la philofophie hu- 
milie avec trop d’éclat la phi- 
lofophie du bon fens; ils voudronç 
bien que je leur dife en paffanc, 
que leurs Libelles font lacérés , 
même chez les Outa-ou-acs. Les 
cruels .! aùroienCrils l’ame allez 
délicate pour fe fcandalifer de 
tels Edits .de profcriptioh , eux 
qui noircilïènt de l’encre la plus 
lacrilège, K Fils de .D ieu , fon 
Epoufe l’Eglife , 6c Tes facrés 
Pontifes ? 

Puide la leébure de cet Ou- 
vrage imprimer dans votre ame 
les attraits de la Religion ! Il-ne 
fiaut qu’un pas , mon cher Cléo- 
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nime ! pour encrer dans les voies . 
de Dieu ; il ne fnc jamais de G. 
noble ni de fi délicieufe •carrière. 
C’cft être Chrétien pour la vie , ' 
que d’avoir le bonheur de l’être 
véritablement un feul jour. 


\ 





I 9 


Digüized by Google 


LE CHRÉTIEN 

\ 

PAR 

LE SENTIMENT. 
PREMIERE PARTIE. 

a 

l^a Religion Chrétienne fenjible a 
rEfprU. 

La Religion Chrétienne n’eft pas fans 
doute l’ouvrage d’im Dieu inconnu j le 
fantôme d’un peuple ènclianté ; un de 
ces problèmes énigmatiques où refpric 
humain fs confond. C’eft un Evangile 
dont l’origine iSc l’hiftoire font connues 
des moindres Sçavans : les Cercles pro- 
fanes, les Académies, les Chaires meme 
Ancichrétiennes retentilTent chaque joui; 
du nom de fon Auteur : nous touchons» 
pour ainfi dire , à l’époque de fa fonda- 




I 


ïpîft, ad He- 
l>r. c» JJ. 
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tion : fon empire, aufli vafte que la terre, 
offre à nos yeux l’évidence de certitude 
phyfiquej cela eft confiant. Son fondateur 
le Chrifl étbithier, aujourd’hui, au com- 
mencement, avant tous les fiécles : c’eft 
en fon nom & par lui queDieu voulut éta- = 
blir fon cultefur laterre.Depuis la naiffan- 
ce du monde , l’homme criminel a dû vi- 
vre dans fa foi,fâns laquelle il n’y avoil pas 
fous les cieux de reffource pour le falut : 
Adam , Seth , Enos , Noc , Abraham , 
Moïfe , la tranfmirent à leurs enfans 
comme l’oracle du Dieu fidèle : elle 
s’accrut à mefure que le Ciel renouvel- 
loit fa promeffe aux vrais adorateurs j & 
par la fuccefîîon des fiécles elle devint 
enfin le centre où aboutit l'efpérance 
des mortels : voilà par conféquent la 
Religion Chrétienne ( 1 ) aufli ancienne 

que 


( 1 ) Moïfe ne nous ap- 
prend point fi le pfemier 
homme vécut longtems 
dans l’état d’innocence • il 
ïi’ell donc pas pofîîble d’é- 
tablir une opinion à cet 
égard. Il cA pourcanr 
croyable qu’il ne jouit pas 
longtems de fa félicité , 
puifqu’il fc rendit au pre- 
jnierconleil de fa femme , 
iqui, de fon côté,fuccomb^ 
fous le premier effort de 
l’efpric tentateur. Ce qui 
pat douteux } icloa 


le Texte facrc j c’eft qu’a« 
vant^de prononcer l’arrêt 
de mort contre ces illuftres 
criminels , Dieu manifefta. 
foirconfeil de miféricordc 
en ‘promettant un Sauveur 
qui récabliroit toutes cho- 
fes. Voilà d’abord le pre-. 
mier trait qui regarde le 
Meftîe, 6: qui fixe l’cfpè- 
Tvince de nos premiers pa- 
rens. Cette promefte va 
toujours de ficelé en fîcclc 
en s’éclairci (Tant de plu$ 
en plus ; elle cft faite à No*d^ 
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qoe le monde , & depuis le premier 
.homme jufqu’à nous devenue comme 
..rhcritage des enfans de Dieu. 

Si l’homme n’avoir point péché , la rai- 
,foh avec le fecours néanmoins delà grâce 
de puilFance , lui eût fuffi pour rendre à la 
Divinité l'hommage qu’elle mérite : Sc 
alors le Melïie ne lui auroit peut-être 
.pas été promis. Mais puifque la conup- 
tion de fon cœur rendit comme inutile 
la Religion naturelle , il fallut que la ré- 
vélation divine vînt au fecours de la s. Aug. lit». 8. 
nature pervertie. Alors, jaloux de fon^® » 

ouvrage, le ciel s’emp relia de foulager 
nos malheurs : il réveilla en nous l’efprit 
du vrai culte où le fpeélacle vivant de 
.l’univers ne nous ramenoit que foible- 
ment : il éclaira par les lumières de la 
Foi les ténèbres de notre efprit que les 
vapeurs des pallions avoient obfcurcies ; 

.& pour comble de faveur,il nous promit 
un M.elîie qui, par la fublimité de fa loi, 
rétabliroit les droits de notre première 


Gen.çli. f« 


-à Abraham , à Jacob , à 
Moïfc , à David j cnfuitc 
vieil ucnc les Prophètes qui 
retracent trait par trait 
Phiftoire du Rédempteur 
• 'promis : c’eft ainfi que la 
Religion Chrétienne, c’eft» 
à-^irc la foi dans ie Chrifl ^ 

Tome 1% 


rc.lîonre au premier âçe du 
monde ; nec défait àb initia 
generis humant Religio 
Chrifilana : jam crat apud 
antiquos ; fed à poflcriorî» 
bus temporibus hoc nomptt 
accepit, S. Aitguftinus* 
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innocence. Mais innocent ou coupable , 
il falloir toujours à l’homme une Reli- 
Cîccr. lilj. 3 gion , puifqu’il étoit également fait pour • 
dcKcpub. une fin furnatiitelle. Quoiqu’efclave du 
péché originel , il avoir alTez de lumière 
pour lire fon devoir écrit fur la face des 
' ca'atures qui lui annonçoiont la pulf- 

fnnce & la majefté du Créateur ; il ref- 
tüic toujours dans fon ame un fentiment 
de Dieu que l’horreur de fon crime 
avoir affoibli , mais quelle n’avoit pas 
totalement éteint : & cherchant à glori- 
fier le Seigneur autant qu’il le connoif- 
foit , il fe trouvoit dans les difpofitions 
nropres à recevoir la grâce , qui conduit 
a la connoilTance de la Foi. 

C’eft cèt homme, ami de la raifbn 
& de la Divinité , que nous allons voir 
pénétrer dans le Sanéiuaire des vérités 
chrétiennes. Dépouillé de tout préjugé > 
il cherchera hors de lui & dans fon pro- 
' ■- ' pre cœur l’objet important de fa delH- 

née : il entendra le cri de la nature ÔC 
des Oracles céleftes dont l’univers ne 
ceife de retentir fon oreille ne pourra 
tenir contre des voix fi éclatantes ] tous 
fes doutes feront éclaircis ; & par des 
■ progrès inconnus aux amateurs desfcien- 
ces humaines, fon efprk verra naîtra 
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la lumière , des obfcurités mèmès de l;l 
foi. Seriez-vous alTez aveugle , b Clco- 
-xiimc , pour ne pas voir le jour qui va 
éclairer Tes pas ! Mais non ^ j’aime à me 
le perfuader , tout m’annonce que vous 
allez marcher à fa fuite , la piété de votre 
leéture , la juftelTe de votre railbnne- 
ment , la droiture de votre caraélère. 
Je vais vous démontrer la Religion 
chrétienne par les preuves les plus fen- 
fibles : Vous en ferez convaincu par le 
témoignage de votre elprit : & mon , 
delTein eft rempli û elles paflènt à votre 
cœur. 

Les mathématiques font abftraitès j 
la phyfique profonde , pour ne pas dire 
impénétrable , la poëfîe imaginaire , Sc 
trop emphatique ; la fcience de la Re- 
ligion Chrétienne eft aifée , ftmple , 
naturelle ; elle pofe des principes , mais 
fon plan~eft exaét , ordonné , folide. Les 
fojets quelle traite font intéreflàns , no- 
bles , fublimes : elle donne fes preuves 
lans entortillement ni fophifmes , avec 
netteté , avec droiture , avec précUîon : 
fes raifbnnemens font juftes , preflans , 
victorieux ; c’eft la force même de la 
vérité : elle eft comme l’objet naturel 
de l’efprit; ellélefixe, elle le charme, 
elle Is perfuade j Sc par une prérogativiR 

Bij 


Ü 




Digüized by Google 


Le Chrétien 
cj.'.ii lui eft propre , elle rcfoud fou- 
verainement toutes les difficultés , Sc 
elle met fes adverfaires dans le cas 
de ne foutenir encore la difpute que 
par de futiles répliqués. 

«. Aug.con. La raifon eft furmontce par la foi; 

<ri Mamch. . . T i i r • ‘ ^ 

4Ul.li. les motirs ne la roi ne lont pas 

au-delfus de la raifon : nous devons 
croire à un Dieu qui parle ; mais nous 

Î )ouvons examiner , & meme fcrupu- 
eufemenc , fl en effet Dieu a parlé j ôc 
c’eft ce judicieux examen qui rend 
toute l’économie de la Religion Chré- 
tienne phyffquement fenfible à l’efprk. 
-Qu’on remonte à forigine primitive de 
fbn culte j qu’on confulte les Prophètes 
■qui l’ont prédite j qu’on life l’hiftoire 
de fon Fondateur, Jefus fils de Marie; 
qu’on fe retrace les triomphes de cette 
Êglife depuis les Apôtres jufqu’au ficcie 
> préfent : ce font des rayons de lumière 

qui , de toutes parts , frappent, étonnent, 
entraînent l’efprit humain : par- tout on 
apperçoit le doigt de Dieu dans un ou- 
vrage conduit avec tant d’ordre , d’a- 
mour , de fagefle , de force , & d’ailleurs 
fl digne de fa miféricorde & de notre 
efpérance î & fi on difpute fon cœur à 
îa vérité ; du moins la raifon ne peut 
ip’çmpêcJhej de la Kcpunoître. Qu’il eft 
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éonfolant pour le Peuple Chrétien de 
trouver dans le raifonnement naturel 
les preuves de la divinité de fon culte! 
Qu’il" eft heureux d’étre alTuré de la' vé- 
rité de fa Religion par le témoignage de 
fa propre coiilcieiice ! Que peut oppofec 
la Philofophie moderne à cet argument 
de notre Théologie expérimentale ?" 
L’impuiflance de fes efforts tourne à 
notre avantage fans douté : les' lumières 
de notre foi fe fortifient à mefure que- 
nous voyons l’orgueilleux génie de fes' 
ennemis s’envoler comme une vapeur y.' 
& s’évanouir. 
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CHAPITREZ. 

Çi/e ridée d* un Dieu Créateur en- 
traîne nécejfairement le devoir 
du culte, 

^^Ueile intelligence -peut compren- 
dre ce que ,c’eft que ce Dieu donc la 
voix fe fit entendre datts le néant , 6c 
créa par fa puifTance ce vafte Univers 
embelli de tant& de fi admirables créa- 
tures ? Avant la Création , cet Etre Su» 
prême n etoit connu que de lui feul ; il 
étoit le feul Etre exiftant. Mais il voulut 
faire éclater fa gloire au dehors : il par- 
la ; aufli-côt , ciel » terre , mortels , tout 
fortit du profond cahos. Alors fa Divi- 
nité fe rendit fenfîble dans louvrage 
même de fes mains : on comprit qu’il 
devoit être éternel , puifqu’il étoit im- 
poflible qu’il fe fiit donné l’exiftence ; 
on reconnut fa toute puilTance par là 
même qu’il étoit le premier Etre & le 
feul Dieu ; on fende que rien ne pouvoir 
manquer à l’infinité de fon elTence j de 
là , que la perfection de fes beautés de- 
Vo|||être proportionnée à l’étendue de 


i 


Digüized by Google 



ï> A R L t S t ij T î M E K t. ^ I 

Ibn pouvoir : il étoit Dieu : quelle idée 
de grandeur prçfente à refprit humairt 
le feul nom de cet Être adorable ! Avant 
le tems, fon immewfité étoit renfermées 
au-dedans d’elle-mcme : elle s’eft éten- 
due à mefure que les efjJaces du néant 
fe font remplis. Elle embralTe tout j elle 
pénétre tout j elle régne par tout : c’cll 
de lui que toute créature reçoit fon mou- 
vement, &fi néceflairemenr , qu’à foii 
foufle fufpendu la Nature en moins d’un 
coup d’oeil rentreroit dans le profond 
abîme. Pônfez-vous , mon cher Clépni- 
me, que c’en foit trop pour Vous d’a<lo- 
rer ce Dieu de gloire de de majefté, dont 
la fagelTe rendit d’ailleurs vos genoux ( 
li flexibles. 

L’idée de la Divinité fuiyit de près les 


( 1 ) Les choft'S vifîbles 
Kous conduifciu â U con - 
noiflance de la Divinité & 
Bous la font phyfinuement 
fentir j l’homme le fçavoit 
avant que Socrate 6c faim 
Paul l’eulTent dit : par con- 
féquent l’Athéifme eft une 
chimere qui ne tomba )a^ 
mais dans l’idée réfléchie 
de refprit humain , l’impie 
Diagoras écoir un fou. Que 
le Payen air adoré un ou 
plulieurs Dieux , ce n’ell 
pas lâ la quefUon : il a tou- 
jours tefpc£lé U caufe fu- 


préme mil avoir créé l’unît- 
vers. C’eft ce qui fait dire 
â Seneque que le premier 
aûe de la philoiophîe,c’cft- 
â-dire de la raifon , efl de 
croire qu’il y a des Dieux j 
le fécond, de rendre à leur 
majeflé le tribut du culte ; 
le troiiîeme , de liénir leur 
providence qui régie te 
gouverne le monde comme 
fon propre empire , & feire 
Deos ejfe qui preefident 
mundo, & ut fua umperant 
umverfa, Senec. 
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premiers éclairs de votre raifon ; vous' 
admirâtes dans les ouvrages de la Nature 
la magnificence de l’ouvrier : vous baif- 
fâtes les yeux â rafpeét de fon foleil 
dont la fplendeur éblouiffoit vos regards. ’ 
Quelle doit être la beauté du Dieu Créa-' 
teutjVous dites vous dans le tranfporr'.Son 
fouvenir alors vous imprimoit le refpeét j. 
& autant par juftice que par reconnoif- 
fance,vous poulFâtes vers lui quelques 
foupirs d’amour : feroit-il poflible que- 
la Philofophie moderne vous eût endor-' 
mi fur les devoirs d’un culte, dont la lu- 
mière naturelle vous faitféntir malgré- 
vous l’indifpenfable néceflité ? 
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SECTION PREMIERE. . 

I 

le fpcSaclé des beautés de la NaturC' 
infpire naturdlement a V homme le 
culte de Dieu 

Le- ciel J la terre , les aftres , la mer », 

, ces beautés admirables qui avec tant d’é- 
clat, de variété, d’harmonie,, compo- 
fent la nature , tout annonce un Etre fu- 
perieur , Divinité fage & toute puilTante 
qui crée, & qui fait tout mouvoir.. 
L’homme , fped:ateur de tant de mer- 
veilles, comme feul capable de réflexion,, 
a examiné d’où pouvoir fortir un tel- 
univers j & dans l’ouvrage il a reconnu 
malgré lui la main d’un Auteur fouve- Arift. 
rain , magnifique , adorable, ll s’eft con-*^'®'"'' 
lîdéré lui-même , la grandeur fur fon 
front, le courage dans Pâme , l’intelligen- 
ce dans l’efprit ; & il s’eft abattu devant 
cet Etre Suprême & libéral,qui en le tirant - 
. du néant , le combla de tant de félicité ; ■ 
n’en foïons point fufpris j .c’efb ici le cri 
de là nature, qui dans tous les teins fit 
aux mortels une loi invariable du culte 
divin. Dieu n’avoit point p.mi à Cedar , 
•,à.-Cechim j il h’y avoir à Mindanao -ci 

By- 
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révélarion ni prophéties j & à Mindanao 
la Religion faifoit fumer l’encens. Chez 
les peuples les plus barbares rAthéifme 
fut regardé & puni comme un crime con- 
tre le droit des deux : & lî l’Idolâtre s’elt 
mépris en adorant le taureau comme 
une divinité , c’étoit toujours la divinité 
qu’il (i) adoroii dans le taureau. Voilà 
donc la Religion naturelle généralement 
établie par les’ caradères de la fagelTe 
de Dieu , imprimés dans fes ouvrages , 
& par l’efprit de l’homme qui lit à dé- 
couvert la grandeur de ces ca radères : 
hé ! lui feroit-il pofïible de refifter à ces 
témoignages parlans de l’exiftence d’une 
majefté lupreme ! & d’abord qu’étoit 
le monde avant la création ? c’éioit le 

(i) Les Payens ne des monftres. Mais ils crai- 
croyoienc point ,quc les gnoient que leur Religion 
animaux fuflent cliéftive- ne fut vaine , s’ik n’ado- 
xnent des Dieux : famais loicnt les Dieux fous des 
l’homme ne porta fi loin formes fcnfibles; leur rai- 
l’extravagance. Mais ils fon étoit foumife à l’empire 
imaginoient que les Dieux, des fens : les infenfés 1 diti 
comme génies, entroient ce proposLa£lauce:qucne 
dansles corps des animaux: choiiîlîbicnt-ils donc plu- 

ainfi l’idolattic avoir tou- tôt l’homme vivant, qui 
jours le culte fuprèmepour' eftici bas la plus naturelle 
objet principal. Ils croient image de la Divinité! On 
cependant impies , puif- comment cherchoient - ils 
qu’ils deshonotoient le vrai dans le bois & le bronze 
Dieu, foit en partageant l’image de Dieu , qui étoit 
l’encens qui n’étoit dû qu’i fi vivement peinte fui U 
lui feul , foit en cachant fa face dcsCieuxl 
•wjeAé fous les hatteuis ' . ^ 
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rien. Dieu parle J aulîi- tôt tout eft fait : 

^u’eft-ce que ce créateur tout puilfant 
q<ii par ^ feule parole tire du néant un 
fi brillant univers ? 

La nature avant d’exifter n’avoit pas 
fans doute le pouvoir de fe donner 
l’exiftence : il a fallu qu’une main étran- 
gère ait fuppléé à fon impuilTance abfo- 
lue : il eft donc une caufe première qui 
exifte par elle meme ; & qui , à railon Macroi» fn?. 
de fon indépendance, réunit tous 
attributs qui conftituent i’elTence de la 
Divinité.Et c’eft cette caufe première que 
nous appelions Dieu : Dieu éternel , qui 
ne peut avoir eu de commencement, puif- 
que le néant qui l’auroit précédé ne pou- 
voir lui donner ce qu'il n’avoit pas : Dieu 
infini , qui par la nécelfité de fon eftence 
polTéde tout ce qui contribue à rendre un- 
etre fouverainemenr parfait: Dieu fort, ' 

qui peut tout ce qu’il lui plaît, puifqu’à 
titre d’Etre indépendant , rien n’eft capa- 
ble de combattre fes volontés. En eft^ce 
trop , ô homme ! de fléchir les genoux 
devant ce Dieu dont l’idée fait luccom- 
ber tout votre efprit fous le poids de ,fe$ 
grandeurs ? 

Ce n’eft point par les yeux de l’ima- 
gination que je veux faire pafler dans 
votre ame ces fentimens.de la Divinité ^ 

B vj 

i 
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c’eft par les yeux de votre corps : & lânS' 
tant difcourir , quel fpeâacle vous pré- 
fente la terre, cette malle lourde, énorme^ 
immenfe , admirablement fufpendue 
dans les airs! Là, font cachés ces tréfors de 
bronze , d’or , de faphir , qui décorent : 
les Palais des Rois j ces femences de 
fruits exquis qui font les délices de vos- 
repas ; ces étincelles d’un feu vivifiant , . 
qui ranimant vos efprits glacés , portent • 
la vie dans le profond de votre cŒur.. 
Voyez cette mer qui , refpeéfant fes;. 
limites , renferme fans rengloutir le glo- 
be rerreftre dans fon fein. Que dites- 
vous de ces canaux fouterrains par ou 
elle fait palier les fleuves dans les Pro- 
vinces ? de ces ifles enchantées où la 
fertilité du terrein fe réunit à la beauté 
du climat ? de cés vapeurs bénites qui ,• 
s’élevant vers les aftres , laiflent diftiller 
la pluie fur la campagne brûlante & 
delTechée ? De-là , palfez à l’air , ce vafte 
élément qui remplit lui feul prefque tout 
ie palais de la Nature. , Tantôt c’eft utv 
aquilon qui de fon foufle rend au ciel 
fa ferénité qu’obfcurciflbit la noirceur, 
des frimats ; tantôt un tourbillon donc 
les bruiantes fureurs font mugir les 
forets : tantôt un agréable zéphir que 
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reclamoit runivers embrafé par les ar- 
deurs des Aurans. Mais encore levez les* 
yeuxj la magnificence de Dieu s’ofFre à. 
vos regards. Contemplez la voûte célefte 
dont le ravifiant fpedacle ... A cet afpeét; 
abattez-vous fur la face , ô mortels ! & 

Î ^ar l’éclat qui vous éblouit , connoifléz 
a grandeur de l’Architeéte des cieux î. 
Qu’eft-ce que ce. ciel dont la hauteur 
femble s’élever jufqu’à l’infini ? Que. ' 
font ces étoiles brillantes, qui avec tant 
de pompe & d’harmonie décrivent leurs, 
cercles IUT ces plaines azurées? Qu’eft-ce 
que ce globe argenté qui , pour confoler . 
la nature attriftée , répand une lumière • 
pure Sc douce fur les ombres de la nuit ? 
Et toi , foleil ! qu’es-m ? quelle main te. 
couronna de rayons , & plaça ton trône 
de flamme dans le centre du monde ? 
Source de lumière, c’eft à la fplendeur' 
de tes feux que je contemple les mer- 
veilles de l’univers ! Par toi je porte mon 
regard de l’aurore au couchant , comme 
fans toi j’ignoreroi.s encore le climat que 
j’^habite. Pere des faifons, tu varies les' 
plaifirs de mes jours par l’obliquité de 
ta coutfe : tu parois j aufli-tôt la joie pé-- 
uétre le cœur de la nature ; la terre s’em-' 
maille de fleurs , le chêne reprend fas 


Digilized by Google 



J1 


jS LECHRétIEN' 
verdure j l’épi doré enrichit nos campi- 
snçs r n’éblouirois- tu mes regards, aftre 
du jour , que pour me rendre ftérile . 
^eélateur de ta beauté ? Que dois-je pen- 
• fer du Dieu qui peignit fur ta face des 
Ccuepenféefplendeurs que je ne puis ^ i) foutenir ? ^ 

fl de Platon. 0 qu’il eft pand , ce Créateur , qui fit 

éclore du néant un monde fi admirable ! 

Les merveilles de la nature proteftent fans 
doute pour le culte de fa Divinité ! Le 
jour , le printems , la foudre , l’étendue 
des deux , la fécondité de la terre , que • 
font tous ces ouvrages dont l’idée feule 
me tranfporte , que les effets d’une eau fe . 
éternelle qui tient en main la fouveraine 
puiffance , qui aime à prodiguer fes bien- 
faits , qui régne fur un trône de juflice 

( 1 ) Le Soleil , fclon les . du cercle que Dieu lui a 
Aflrouomes, cA un million tracé ^ comme roujoms il a 
de fois plus grand que la répandu fes rayons dans les 
terre ^ & il en eft éloigné deux hémirpheres- fans ai- 
de trente millions de lieues, tération dans fou être, fans . 

Un aftre d’une grandeur ft lenteur , fans !a moindre 

prodigieufe , d’une beauté diminution. Sa fplendeur 

fi éclatante , d’une lumière féduilit l’antiquité payen- 

iî vive , fi falatake 6; fi - ne ; il fit pfèfqu’aucanc 

féconde, eft fans doute , i d’idolâtres que cradmira- 

F homme près, le plus frap- teurs. Que de Temples 

pant fpeâacle de la nature, n’auroîcnt point bâti en 

Quoi , de plus admirable ! l'honneur de Dieu ces ado» 

depuis fix mille ans qu’il rateurs du Soleil , s’ils i 

exifte. Ton éclat, fa courfe, avoient fçû comprendre 

fa chaleur , fes inSucnces qu’il l’avoic formé^de ik. 

(bat les mêmes. Jamais il malal 
me s’eft écaiié d’une b'gne 
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<^u’entourent les éclairs & la tempère ? 

Tout annonce un Ette immenfe , fage , 
beau , magnifique , terrible. Je recon- 
• nois fon pouvoir dans le globe terreftre 
fufpendu fut le néant ; u beauté dans 
l’éclat de l’aurore qui brille à mes yeux^ 
ia libéralité dans les inépuifables tréfors 
de la nature ^ fa fagelTe dans l’harmonie 
des corps icéleftes , & des élémens ; la 
terreur de fon bras dans le tonnerre qui 
gronde £ur ma tète. Je me le repréfenre 
ce Dieu fi vivement dépeint dans fes 
créatures j je reconnois ce qu’il eft par 
- tout ce que je vois : fa. Divinité me ra- 
vit , m’étonne , me renverfe , moi , qui 
ne fuis qu’un homme j & fans confultér 
mon cœur , je l’aime , &c je l’adore. 

. Et c’eft en vue de ce tribut d’hom- 
mages que' Dieu offre à nos yeux le 
ipeâacle de la nature. Eternel par ef» 
fence , fa propre grandeur lui fuffifoit 
f*ans doute ÿ il étoit toutes chofes j fon 
efprit & fon cœur faifoient fa fuprême 
félicité ; mais il avoir réfolu de fe faire 
connoître : Il crée d’abord des Chéru- 
bins dont , à titre de premier Monar- î' 
que, il compofe fa cour. La création Je 
1 nomme fuccéde à celle des Anges , . 
cet homme qu’il porta dans fon cœur jerem.c.ji, 
de toute éternité -.Comprenez, lui dit-il. 
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ce. que doit être ia majefté de mbrï* 
Trône : vos yeux font trop foibles pour' 
fôLitenii l’éclàt de ma gloire^ mais voicL 
mon- Univers qui vous fera connoîtré- 
ma grandeur & votre baffeire : les ou- 
vrages qui le cotnpofent-vous appren- 
dront qui je fuis , Se ce que vous devez- 
être. Vous verrez les deux j & vous, 
admirerez l’ouvrier qui lès embellit de. 

, tant Se de fi beaux aftres : vous contem- 
plerez la terre , ôc vous aimerez le pere. 
qui vous la donna pour mc];e ôc po\iE 
nourrice : vous regarderez (i ) la mer , 
& vous bénirez le protedeur qui vous 
préferve de fes flots :-vous entendrez le 

• I 

( î ) Les flots dé la mer • Cette ralfon nous paroit 
qui , contre la nature du naturelle aujourd’hui que 
mouvement, \ont fc brifer la révélation divine eit ve- • ' 
fur les bords j étoicnc pour nue au fccours de notro 
les anciens une énigme ignorance. • Horace avoit 
inexplicable : ils ne pou- du génie*, mais il n’avoit 
voient comprendre coni- pasaflcz de raifonuemea^* 

' ment des monceaux de fa- pour conclurcquc le Créa- 
bleforçoient des montagnes teurde la terre & des mers 
épouvantables d’eau de fe étoic aufli le modérateur ' 

• rcpUei fur elles -mêmes: dcsclcmcns. Eft il poflîblé 

quel bras ,fe dcmaiidoient- que des hommes, d’ailleurs, 
iU, enchaîne aiufl ce fu- feiifés , . fc foient li fort • 
rieux élément î ilsdevoient étourdis fur lesouvragesdu ' 
comprendre au moins que Créateur l N’a-ron pas vu 
la mer ne s’etoie point faite un Xcr.xcs, armé de cour- ' 
d-’ellc - même *, 6c que la roux, fouetter la mer, qui 
^ main qui avoir creufé fou avoitcu l’audace, difoit-ily 
> Kc devoir apparemment la delui renveüer un pgncî 
contenir dans fon centre»- 
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tonnerre, & vous redouterez l’efprit de- 
fureur qui domine fur votre tête : voilà* 
le livre où mon doigt a tracé votre de- 
voir j lifezde bien , 6 homme ! c’eft ici le- 
nairoir de ma Divinité. 

• Eh! pourquoi Dieu auroir-il' mani- 
fefté fa gloire au-dehors avec tant d’é- 
clat, s’il n’avoit eu intention de fe faire* 
des adorateurs en fe faifant connoître ?' 

N’étoit - ce donc que pour ellàyer fa* 

puilTançe qu’il conçût le delFein de la- 

création ? Ou bien* n’imprima - t’il dans* 

lacréature quelques traits de fa beauté , 

que. pour contempler lui - même d’un- 

œil de complaifance l’ouvrage de fes ^ 

mains ?.. L’Univers alors ( i ) auroit été 

s! Dîéu aroîc 
bcfoin de fa* 
créature , il ne • 
fèroic pas 
Dieu , air . 
Aiiguft. 1. 8 3 , 
de civ, DeU. 

(.i) Quelle erreur de Tes volontés- a t’il négligé^ 
croire, dit Cicéron , que pendant réternité des lié- 
Dieu ait voulu créer des des de fc procurer une ' 
flambeaux pour éclairer fa gloire que vous dites cora- . 

Divinité? Comme s’i’ ctoit pofer auj'jufrd’hui fa cou- • 

Î »ermis de penfer qu’avant tonne» La raifon veut qu’il 
a création du monde il fût a créé le monde pour les 
dans îes ténèbres. Si les fages ; mais malheureufc- 
beautés de l’Univers font ment, conclud-il , tous les : 
une partie de fa félicité j hommes font fous , om/ies -^ 
comment ce Dieu jaloux miferrimi^maximeque Jhltii 
piailles & maure, fun^ 


comme un oqyrage inutile & perdu par la 
plénitude d’un Dieu qui trouvoit dans 
fon propre fein fa gloire & fes délices. A 
quoi bon les. deux brilleroient-ils d’une 
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1 étonnante lumière ? La mer n’enfle-» 
roit-elle fes flots que pour fervir de fpec- 
tacle aux rochers qui l’entourent ? Eh 1 
n’eft-ce donc que pour effraier les ftupi- 
des artimaux que le tonnerre gronde 
dans les airs ?. Mais le monde croit l’ou- 
vrage d’un Dieu j par conféquent tout 
étoit bien. L’homme , le chef - d’oeuvre 
de fa puiflance * avoir été doué des qua- 
lités lurnaturelles de l’efprit &du coeur i 
par l’efprit il admiroitles merveilles de la 
nature ; par le coeur il pouvoir aimer l’Au- 
teur de la nature t alors toutdevenoit con- 
forme à la fin de la création : Dieu )ouif 
foit de la gloire qu’il avoir prétendu fe 
procurer au- dehors ) l’homme adoroit la 
toute-puiflance de ion bras dans la foule . 
de tant de ctéatures qui lui dévoient 
l’exiftence ; il aimoit fa fouveraine 
beauté dans la majefié du firmament 
ornée dé.tantdefplendeifr j il redoutoit 
k terreur de fes vengeances dans la cé- 
lérité de la brûlante foudre qui partage 
les rochers .des colines ÿ il béniflbit fa 
providence dans la fécondité de la terre 
qui , tous les ans , fe couvre d’une bril- 
lante & riche. moiflbn : eh ! n’étoit-çe 
donc que pour vivre en créature brute , 
ô homme ! que vous reçûtes le don d’in? 
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telligence ? pour bâtir des villes ? pour 
accumuler aes tréfors ? pous vous en- 
graiiïer de la fubftance des animaux ? 
Ou plutôt ne fûtes - vous point choifi 
pour être comme l’arbitre de la caufe 
de Dieu fur la terre ? Ne comprenez- 
vous point que ce n’eft pas envain fans 
doute qu’il vous donna une ame capable 
de le connoître , & de l’aimer ? Que puif- 
que les autres créatures ne peuvent lui 
payer ce tribut , c’eft fpécialement vous 
que ce devoir regarde ? & que plus les 
deux vous annoncent fa gloire, plus vous 
êtes coupable en oubliant de glorifier le 
Créateur de la terre & des deux ? 
Qu’avez- vous â répondre pour juftifier 
votre irréligion? N’entendez- vous point 
votre raifon qui reclame ici en fecret les 
droits de la Divinité ? 

La beauté des créatures prêche , oui 
fans doute, le culte* & l’amour du Créa- 
teur : mais que font ici pour l’homme 
fenfé tous les Etres exiftans en compa- 
raifon de ceux â qui Dieu pourroit en- 
core donner l’exiftence ? & c’eft l’idée 
d’une puiftance lî fuprême qui l’anéantk 
devant le trône de fa majefté. Repré- 
fentez-vous , mon cher Cléonime ! tout 
fe que l’imagination peut vous fournir de 
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grandeur & de magnificence pour îa- 
Gonftrudtion d’un univers : multipliez-. 
Ces univers comme les grains de fable 
qui font dans l’Océan j & sal eft poflî- 
ble , donnez au fécond plus d’éclat qu’au, 
premier, & ainfi fuccelîivement jufqu’au- 
cent millième univers ; quel fpeâacle- 
ofFriroità vos regards ce dernier univers-, 
qui renfermeroit ainfi toutes les beautés- 
imaginables ! Refpeéteriez-vous alors la> 
puiflance de Dieu qui auroit créé un- 
inonde fi admirable ? Exalteriez-vous fa. 
fagefie qui auroit placé chaque créature- 
Itu un trône de gloire & de majefté ?' 
AdmireriezWous fa beauté qui fe feroir- 
peinte dans des millions d’aftres fi luir.i-^ 
neux ? Gélébreriez-vous fa magnificence- 
qui vous auroit donné à vous-même des. 
yeux affez perçans , & une ame toute- 
divine pour contempler tant de gran- 
deurs , Sc pour goûter à loifir le plaifir 
de toutes ces-merveilles ? Or cet univers 
imaginaire avec -fon brillant appareil ne: 
feroit que l’ombre de la majefté de Dieu 
aveugle que vous êtes ! ce monde vifible. 
ne vous annonceroit-il point ce que. 
Dieu poun oit faire encore ? Et dans cette- 
pulffance ne voyez vous donc point desi 
attraits mille- fois capables de vous ravici 
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i’efprit& le cœur? O puiiTànce ! 6 beau- 
té ! 6 fécondité de mon Dieu ! je vous 
'adore &: vous révéré ! où étoit cemonde ? 

& qu’étois-je moi-même avant l’exiften- 
■ce des fiécles ? C’eft donc vous. Etre éter- 
-neP. Etre immenfe ! Dieu des Dieux qui 
•fîtes toutes chofes ! Je me profterne. 
Seigneur, fur la terre qui me foutient^ 

■8c je rends hommage à la vertu des 
deux qui préfident -fur ma tête ! Oh! fi 
la créature ell: fi pleine de charmes 
■qu’êtes-vous , 6 Dieu des beautés ! qui . 
•de votre main décorâtes de fi belles cou- 
ronnes le front (i)de chaque créature ! 

Ainfi le fpeétacle de la nature rame- 
né hhomme au culte de l’Etre fuprême.. 

11 ne lui afallu ni fupériorité de génie, 
-niraifonnemens profonds pour connoître' 
ici l’importance de les devoirsr«. un coup 
■d’œil fur ce vafte univers lui a appris 

s 

V ^ » 

De plus .majcftueux , pour 
ainu dire , que le cheval ? 
Toutes ces chofes font Pou- 
vrage d’un Dieu. Point de 
feuille J point d’herhe ^ 
point de -fleur qui n’ayeuc 
leur vertu , leur propor» . 
tion, leurs ornemens. N’cft- 
il pas étonnant de voir 
l’homrac admirer la nature 
des animaux , fan^ penfer 
que c’eft Dieu qui créa Je 
follîgnol le léopard î ‘ 


{ I ) Chaque créature a 
Tes beautés particulières ; ft 
îl’homme ne les apperçoit 
point , c’eft qu’il n’y penfc 
pas, qu’il les -croit indi- 
.gnes de Ils regards. t'‘U 
jamais examiné le papillon 
donc les aîlcs font peintes 
d’une couleur douce, vive, 
diaprée , qu’envaiii l’arc 
s’eftbreeroie d’imiter? Quoi 
',dc plus-fier qu’un lion > De 
doux queïa.colombe > 


\ 
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ce qu’il dévoie de refpeâ: à l’auteur dd 
tant de merveilles. 11 n’a pas cru avec les 
infenfés que le monde étoic l’ouvrage 
du hazard , moins encore', qu’il lui rut 
^ Scnec, jjg vivre fans religion ; le fimple 

raifonnement lui a fait lentir & l’extra- 
vagance des impies , & les droits de la 
Divinité. Qui forma , s’eft-il dit à lui- 
meme , cette voûte admirable dont la 
ftiuclure furpalTe la puilTance & lima« 
gination des hommes ? Quelle fagefle 
inconnue embellit de tant d’éclat ces glo- 
bes céleftes que je vois palTer de l’aurore 
au couchant avec tant d’ordre & de ma- 
jefté ? D’où vient dans les airs ce bruit 
terrible qui épouvante jufqu’aux bêtes 
farouches , & qui par les feux dont il eft 
précédé , fembfe devoir anéantir toute la 
nature ? O ! c’eft vraiment un Dieu qui . 
préfente à mes yeux ces pompeux & frap- 
pans fpeélacles ! jamais le hazard ne ht 
des ouvrages dont l’harmonie feule enle- 
ve tous mes efprits î les deux roulent fur 
ma tête : le foleil par fon cours périodi- 
que varie & fait renaître les faifons : du 
limon de la terre fortent des fleurs & 
des fruits qui la transforment comme 
en un Paradis de volupté : puis- je peu < 
fer que l’univers exifte envain ? que les 
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aftres s’ébranlent de leur propre mouve- 
ment ? que la mer impérieufe fe relFerre 
naturellement dans fès.limites ? que fans 
une influence célefte la terre d’elle-mê- 
me produife ici des diamans , & qu’elle 
m’offre là l’ombre de fes ormeaux ? Et 
fi c’eft un Dieu qui fait éclater ainfi fa 
gloire au dehors , ferois-je donc la feiile 
créature qui refufât à fa grandeur le 
tribut de la dépendance ? Ou bien vou- 
drois-je faire l’impie, tandis que tous 
les fiécles rendirent conftamment hom- 
mage à la Divinité ? Tel qu’un Roi qui 
fe concilie les refpeéts des Peuples par 
l’éclat de fes vertus , par la puiflànce de 
fon bras , par la magnificence de fon, 
trône ; ainn Dieu a droit d’exiger le 
culte des mortels , ce Dieu dont la ma- 
jefté eftfi vivement dépeinte fur la face 
des deux : eh ! pourquoi le foleil repa- 
roîtroit-il chaque jour, fi l'homme, feul 
capable de glorifier le Créateur des 
aftres , ne devoir le contempler que d’un 
oeil ftupide? 

Mais un intérêt plus intime prefTe ici 
fon cœur j c’eft l’univers fait pont fes 
plaifirs. Souvenez - vous,, Cleonime , 
qu’il ne vous fut jamais permis d’étouffer 
le cri de la nature : que la raifon ne vous 
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■dilHngue des bêtes que pour vous élevet 
au-delFus des bêtes par la gloire des fen- 
.timens : que fi vous êtes afiez peu 

équitable que de difputer à Dieu l’hom- 
mage qui lui eft du à titre -de jiifiice; 
vous devez être du moins alTez fenfible 
pour lui rendre l’amour qu’il mérite à 
litre de reconnoilFance. 
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SECTION SECONDE. 

• . I 

Que les ouvragés de la nature faits pour 

les befoins de l'homme lui infpirent 

I 

naturellement le culte de Dieu. ' . 

Sji’Ouvrage de la création s’avancoît î 
le firmament brilloit d’un éclat admira- 
ble : la terre étoit femée de fleurs ; les 
neuves ferpentoient dans le Paradis de 
flélices : du haut des oliviers les oifeaux 
raifoient retentir l’air de leurs doux ra- 
mages : lorfque l’Univers ainfî embelli 
éioir comme dans l’attente de la créature 
favorite pour qui tout avoir été fait. 
Bientôt en effet le dominateur des cieux 
fe hâta de donner un maître à la terre & 
à fon propre royaume un héritier, Ses. 
mains opèrent \ fa bouche fouffle j a 
l’inftant efl: créé l’objet de fon amour ; 
le miracle du monde éclate j d’homme , 
cethommé fort du néant , portant fur fa 
face l’image de la Divinité. Ne faifons' 
pas une injuftice à Dieu de cette préfé^ 
rence : Dieu fait ce qu’il lui plaît y ôc' 
f’eft parce qu’il l’a voulu que l’homme a 


GeneT. ci iS 


t 




1 


5^0 Le Chrétien 
etc mis à la tête des créatures vifibles ( i). 
Son cœur, éternellement occupé de l’a- 
mour de fon fils , avoir réfolu de fe don- 
ner des enfans adoptifs : & c’eft un Etre 
, compofé de chair & d’os dont fa tendrefle 
fixe le choix. Il crée pour lui un monde 
admirable où il le place comme dans un 
palais de délices : il veut que du ciel à 
l’abîme toute créature contribue à la 
félicité de fes jours , la terre , l’eau, l’air , 
le feu, la beauté du jour, ôc le filence* 
de la nuit. C’eft pour lui que le Soleil fe 
leve , fe précipite , avance , recule, brille, 
échauffe , vivifie , purifie les climats , & 
varie les faifons. C’eft pour vous , 6 
homme ! que le Printems embellit les 

(î) c’eft dans le coeur de cable : l’homme criminer 
Dieu qu’il faut chercher eut la grâce Sc tout le tems 
les motifs de cette préfé- du repentir : fon empire fur 
lence qu’il donne à l’hom- les créatures , l’efpérancc 
me. Que pouvoit-il aéten- même de fon falut furent 
tire de fa créature? Ou plu» les mêmes : ô profondeur* 
tôt qu’avoir -il fait, cet des miféricordes éternelles ! 
homme , pour fixer ainfî Dieu réfolut d’être fa victi- 
^ Uamour du Créateur ? Les me en fe faifanr homme 
Anges , fans doute, lui lui-même ! « En croit - ce 
ctoientfupéricurscn digni- j> trop de la part de Dieu, 
té 5 mais il avoit une pré- « d’exalter l’homme au- 
rojjative au-deflus des An- j> deflus de tous les êtres 
c’eft que Dieu lui ré- 3> vifibles, concludle grand - 
fervoit dans fon coeur une « S. Leon ; tandis qu’en la 
inifericorde fpéciale. Le m perfonne du Verbe la na» 
Chérubin rébeile fut fubi- « turc humaine devoir être 
tçinent précipité dans l’a- jj élevée julqu’à la Divi-' 
bînie par un artet irrévo- . » nité» î 
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Ils ; que l’Eté blanchit la moiflbh j que 
l’Automne prépare la vendange ÿ que ■ 
l’Hyver engrailfe la terre épuiîce. C’eft 
pour vous que les animaux multiplient ; 
que les aftres circulent j que les nuées 
diftillent j que les ruilTeaux coulent j que 
le Corail ôc l’Azur tapilTent les prairies; 
qu’aviez-vous fait pour être ainfi exalté 
parmi les ouvrages de la toute puiflTance , 
Sc que vous infpire le cœur pour un Dieij 
qui avec tant de pompe vous conftitua 
Roi de l’univers ? 

Trois chofes entrent dans l’ordre & 
les befoins de votre vie : les vêtemens , 
la fubfiftance , le plaifir. Gr Dieu a 
pourvu à tout par une providence égale- 
ment tendre , fage, féconde ; pourrai-je 
trop vous le dire , & vous le faire fentir ? 
Ouvrez les yeux j voyez comment toute 
la nature eft attentive à prévenir .vos 
4efirs ! Ici , pour couvrir, votre chair,- 
voyez J le Ver filé fa foie j la Brebis 
porte .fa toilbn j la chaleur & la rofée 
font éclore la Pourpre & le fin Lin. Là,; 
pour fuftenter votre corps , l’Olivier 

f >orte fon fruit; le poilTon. remonté dans 
es rivières; la Tourterelle nourrit fes 

f )etits ; l’innocent Agneau s’engrailTe fut 
es colines.- Eh ! n’eu-ce pas pour char- 
mer vos ennuis , que le Rolïignol chan-' 

' Cij 
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te ; que les zéphirs foufflent j que leS 
eaux murmurent ; que l’ormeau déploie 
fon feuillage , l’aurore fon éclat , la 
campagne l’émail de Tes fleurs ; que le 
génie meme enfante les beaux Arts qui 
font les délices de votre vie? Qu’eft ce 
doue qu’un monde fi beau , fi riche , fi 
étendu , au fervice d’une créature comme 
vous qui paroiflez à peine fur la furface 
de la terre ! Avez-vous pu penfer cnie 
vous ne deviez jouir de tant de. tréfors 
que pour vous endormir dans le feia 
d’une honteufe mollefTe ? ( i ) 

Plus la nature renferme de beautés , 
plus l’hommage qu’elle vous rend exalte 
la dignité de votre Etre ; ^ plus Dieu 
eft magnifique envers vous , plus votre 
cœur fans doute doit fignalerlon amour 
pour lui, Ne feroit-ce donc que pour 


f I J Dieu a tout fait pour 
lui même , dit le Sage ; & 
il cft aulTi impoflible qu’il 
ait voulu que fes ouvrages 
fuiront independans , qu’il 
ell impoflible qu’il préféré 
fes ouvrages à lui-même : 
c’eft donc à l’homme à lui 
rapporter - par la voie de la 
Religion l’ufage qu’il fait 
des créatures , puifque les 
êtres corporels foat inca- 
pables de remplir ce légi- 
time devoir. Par ce tribut 
d’amour de de dépendance 

; J 


tout rentre dans fa fin na- 
turelle, qui eft D eu : le 
monde entier concourt à 
glorifier 'le Créateur par le 
lacrifice que l’homme lui 
fait de tout ce qu’il eft Sc 
de tout ce qu’il poirédc : 
facrificc que Dieu ne peut 
s’empêcher d’exiger de lui , 
parce qu’il eft le Dieu de 
juftice,-& qu’il eft impof- 
fible qu’il ne fok pas jufte 

3 ue toutes les créatures 
oivent être rapportées à 
leur fin. 
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méconnoître le Créateur que vous êtes 
entouré de la gloire de les ouvrages ? 
Sputiendriez-vous , 6 homme ! l’horreur 
d’un tel crime ? Quel opprobre ! quelle 
balTelTe de fentimens à la fuite de tant 
de grandeurs ! Y a-t’il quelque chofe 
fous les cieux, dites-nous, qui jufqu’icf 
n’ait fervi à ’ vos befoins , pour ne pas 
dire à vos voluptés ? Ne vous couronnez- 
vous point de rofes d’une main triom- 
phante ? Ne vous nourriflfez-vous point 
chaque jour des délices terreftres ? Plus^ 
heureux que toutes les créatures eftfem- 
ble , voyez comment votre ame s’exalte 
en fecret fur le trône de fes plailîrs ? 
Rendez , ingrat , rendez ce que vous 

P olTédez avec tant d’orgueil ; ou bénilfez 
Auteur magnifique dont la générofité 
vous combla de tant de bienfaits. i 
Ne penfons point que la grandeuû' 
de Dieu s’aviliüe en'acceptant le tribut 
de notre culte j & par un fyflrême impie 
ne faifons point de la balTelTe de notre 
néant le prétexte de notre ingratitude ; ce 
feroit détruire la Divinité.Qu’elt-ce donc 
que ce Dieu qui regarde d’un œil indiffé- 
rent le vice ôc la vertu, qui ne récompen- 
fe , ni ne punit , qui méprife fes créatures 
comme trop indignes de fes regards , 
qui , content de fo propre gloire , n’eft 

, Ciij 
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touché ni de l’encens qui fume fur léi 
Autels , ni de l’audace qui l’outrage en 
face ? N’eft- ce pas ici un Dieu plus chi- 
mère que le ( I ) Dieu d’Epicure ? & ne 
vaudroit-il pas mieux ne jamais penfer 
à la Divinité , que de la connoître fous 
des titres injurieux ? Mais ton blafphc- 
me rentre dans tes entrailles , o Philo- 
fophe ! ton propre cœur protefte pour 
les droits du Dieu vivant ! à quelle im- 
piété la noirceur de ton ame préparoit- 
elle ta bouche ! ouvre les yeux , Deïfte 
perfide ! la nature te juge & te condam- 
ne ! ne lis-tu point dans l’opprobre de 


• (x) Les Déifies, craîgnanc 
la jufHce divine, cherchent 
à fe perdre dans la foule 
iies brutes en niant rim> 
mortalité de Paine i par 
une illufion encore plus 
grofHere font de Dieu une 
indolente Divinité qui ne 
s’cmbarrafïe pas des chofes 
de ce monde. Cette Reli- 
gion ferou commode fî elle 
pouvoit fe concilier avec 
le témoignage de la raifonj 
malhcureüfement leur con- 
fcience réclame les droits 
du Tout - Puiflant. Mais 
comment ne voycnt-ils pas 
que cette erreur rentre né- 
ceflkirement dans l’Athéif- 
mc qu’ils fe font un devoir 
de combattre , puifqu’il 
S.’cufuit que s’il n’y a pQixu 


de juAice en Dieu , il n*y a 
par conféquent point de 
Dieu ? w II faut avoir perdu 
l’cfprii , dit Cicéron 
33 pour aceufer la majcAé 
33 des Dieux d’indolence , 

33 de foiblefTe , d’infenfîbi^ 
33 licé y comme fî la loi qui 
33 défend le malôc qui com^ 
33 mande le bien» ne def^ 

33 çendoit pas de leur trône; ^ 
33 OU que les Dieux eufTenc 
33 honte de pofléder des ver-. 
33 tus dont l’homme lui-' 
33 même efl fî jaloux, Ôc qui 
33 font .tant d’honneur à 
33 l’humanité : fcquitur ut 
33 in his fit eadem qua. in. 
33 gencre humano , ratio , 

33 veritas , taàenu^uc lex , 

33 qua eft recU participation 
33 f raviqae deguîfio 33. . . 
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Thomme ingrat envers fes femblables, le 
crime humiliant de .ton ingratitude en- 
,vers Dieu ? . , 

Et pourquoi l’Idolâtre prodigua-t-il 
fon encens aux beautés de la milice-cé- 
lelie ? celui-ci à l’Etoile du matin ; l’un 
au Soleil ; & cet autre à la Lune ? Si le 
vrai Dieu lui étoit inconnu , il voyoit du 
moins des Aftres qu’il croyoit être des 
Dieux. Il féntoit que des corps d’une in- 
fluence fi favorable exigeoient de lui un 
.tribut particulier de refpeél ÔL d’amour. ta fecorî 
La clarté du iour fait pour fes plaifirs , "oiffancc , cii 

t r> '/Il -1 I ‘ • Tertuhen , t 

Ja lerenite de la nuit , la marche triom- rendit idoi.i 
phante des corps céleftés , invitoient fon 
cœur à la reconnoilTaiice. 11. appercevoit 
dans les' cieux quelque chofe de divin 
.qu’il ne pouvoir comprendre r.mais dans 
Ion ignorance il s’obftinoit à bâtir des 
temples d’où rien n’eût été capable de 
•l’arracher comment , auroit-il dit à 
l’impie , prétendez- vous abolir ma Re- 
ligion que mes Peres m!ont tranfmife , 
jÔc qui fait. Loi chez tous les peuples de 
la terre ? . Puis-je. penfer qu’il .y ait de 
•l’erreur dans un culte fi unanimenient re- 
çu, & fi inviolablement obfervc par Jes 
Nations les plus barbares ? Je vois un ciel 
;que les. hommes mes femblables n’ént 
pas cercâiuemênt fait : çeltii qui l’à çié^ 

Civ 
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doit être bien plus grand fans doute J 
pourquoi donc ne voulez-vous pas que 
je refpeclc fa puifl'ance , moi , qui rais 
chaque jour mémoire du 'célébré Xi- 
ho-am-ti qui fonda ma patrie ? Que 
ferois-je dans le monde fi le Soleil ne 
m’éclairoit de fa lumière? Je vois tomber 
. d’enhaut une douce rofée qui fertilife mes 
champs : la terre , pat je ne fçais quelle 
vertu , porte chaque année les fruits né- 
ceflaires à ma fubfiftance ; ne dois-je 
pas du moins par reconnoiflance me 
profterner devant la Divinité cachée 
qui me comble de tant de bienfaits ? 
L’encens que j’offre chaque jour n’eft 
pas digne fans doute de celui qui fait 
de fi grandes chofes : qui fuis-je , moi , 
foible mortel ? mais puis-jé m’empêcher 
de faire quelque chofe pour lui ? tl m’a 
donné à moi-même l’exiftence : ne doit- 
il pas être bien aife que je le reconnoifîe 
pour mon maître , & que je lui rende 
l’hommage & l’amour que fon fouvenir . 
m’infpire ? En tout cas , voici l’autel où 
je lui offre mes facrifites , c’eft ici le 
plus cher intérêt de mon cœur : & fâ- 
chez que' (i) mon bras fera toujours 

(i) Le Culte eû comme peuples : delà vient que les 
le Droit des gens qui pique ^ guerres de Religion font 
ihQoaeui U le zèle des plus çpinià^m ^ plus 
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prêt à s’armer pour fa défenfe , fallut il 
répandre la derniere goûte de mon fang? 
C’eft ici, mon cher Clépnime, le cri de la 
Nature : L’Idolâtre n’avoit certainement 
pas étudié les. fciéhces/ humaines : né 
dans lé'fein de l’ignorance, tout foh 
fçavoir confiftoit à cultiver la terre , à 
prendre une femme-, à nourrir des en- 
fàns : fon efprit étoit auflî tufUque que 
fon langage : tout en lui étoit groflier , 
ridicule , matériel , jufqu’à fa figure, qui 
fe relfentoit de fa barbarie. C’eft pourr 
tant ce \ruftre Lapon , qui, en fait de 
culte, penfe , raifonne , argumente. Il a 
I^ii, fans, avoir lû l’hiftoire, qu’un Dieu 
avoir créé le jour j & fon genou s’eft 
replié-à l’afpeét de fon aurore : il a com- 
pris que , puifqu’il aimoit naturellernent 
fes bienfaiteurs , il devoir à bien plus 
. forte raifon aimer la Divinité dont ch.âr ^ ' 
que jour il recevoir, quelque bienfait : 

Jié ! pouvoit-il ne pas faire de la Reli- 

glantes 5 THiftoire profane 
& facrée en font foi Cetcc 
émulation de courage ell 
prife dans le'fentiment na- 
. tucd qui. nous,, attache à la 
.Divinité par juftice autant 
■ que par rccontioiflaoce*, 6c 
le Grec , ajoute Ariftote , 

..n’eftp as ici plus biave que 
-le barbare'; ta caufe 
de Dieu où tout le 'genre 


• b 

humain s’iiitérefle/ Jamais 
peut-être le Conful Gabi-, 
nius , ni toute la Républi- 
que de Rome n’eiiirent af- 
fermi Ptolomée fur le trô- 
ne , fi le Peuple Egyptien 
avoir pris en main le glaive 
dont il frappa les foldats 
Romains qui roetçnt un 
fes Dieux, cHit, 
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<3e la terre ôc des cieux ; c’elt votre bon- 
heur qui eft le grand objet de fa Divi- 
nité créatrice & confervatrice : feriez- 
vous jufte de méconnoitre votre Dieu, 
•bienfaiteur ? de vous attribuer la gloire 
•de fes ouvrages ? de prétendre foümettte 
à votre fierté fon autorité même ? de 
faire fervir par un ufage facrilège la 
grandeur de fes bienfaits à des miftères 
d’iniquité? C’en feroit trop , ô Dieu l izech.c. 
.d’acheter le crime au prix de votre or j 
la Nature détffte ce monftre d’ingrati- 
tude. Vous ne vous repentirez point. 
Seigneur ! d’avoir créé Tunivers pour 
l’homme , & l’homme pour vous même : 
nous comprenons que le tribut de notre 
dépendance efl: la derniere fin de vos 
ouvrages ; que jamais nous n’aurions vii 
le jour fi nous n’avions dû éternellement 
vous aimer : hé ! ne feroit-ce donc que 
pour exifter , fentir , ou vivre comme les 
bêtes , que vous nous donnâtes la raifon , 
qui nous éleve fi fupérieurement au- 
defiits de tous les Etres vifibles ! ici quel 
fpeétacle préfenre la ^Nature humaine 1 
mais dans la gloire qui l’entoure , quel 
motif de reconnoilfaiice & d’amour pour 
le Dieu , l’auteur de fon excellence î 
Qu’eft.ce que la terre enrichie des plus 
précieux tiéfors ? que font les cieux avec 
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tous les Aftresqui les embelliflent? Sur 
votre face , 6 homme , font empreintes 
des beautés qui effacent la fplendeur du 
Firmament : refuferiez-vous le tribut du 
culte à l’arbitre de vos jours., qui par pré- 
férence à tant de créatures fat de vous 
l’image de fa Divinité ? 
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SECTION TROISIEME. 

Que la prééminence de (.'homme fur les 
ouvrages de la nature lÊi infpire na- 
turellement le culte de Dieu. 

\ 

jUfqu’ici, l’homme a été conduit au 
culte de l’Etre fuprême par les objets 
extérieurs qui le frappent : il a reconnu 
dans les merveilles de l’UniVers l’ou- 
vrage d’un Dieu tout puiflànt , & dans 
la deftination- des créatures faites pour 
fes plaifirs, la générolité d’un Dieu ma- 
gnihque. La beauté d’un tel empire fou- 
rnis à fa puidànçe , l’a pénétré de refpeét 
& de' gratitude ; il a rendu hommage à 
cet auteur Souverain , qui fans enost 
fit de fi grandes chofes : il a mis à fes 
. pieds les couronnes que dé fa propre 
main il daigna lui mettre fur la tête ; 

. tribut religieux , qu’il devoir fans doute 
à la Divinité , autant par juftice que.par 
reconnoiflance : mais que font toutes Içs 
créatures en comparaiion de l'homme ? 
Et dans la fupériorité de fon rang , quels 
motifs pour lui , d’obéifiànce , d’amour , 
de fidélité ! Et d’abord , qu’aviez- vous 
fait , illuftre fils de la terre ! pour, trou- 
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ver place parmi les ouvrages de Dieu , 
en concurrence de tant de créatures pof- 
fibles , qui jamais ne verront le jour ? 
Rien fans doute : fans cœur , fans force, 
fans penfée , fans exiftence , pouviez- 
vous fortir, Hé vous-même, de cet abîme 
de balTelfe où vous étiez enfeveli ? Eh! 
que feriez-vous encore aujourd’hui , fi 
une main divine , mais bienfaifante , ne 
vous eût tiré de la profondeur de votre 
néant! 

Mais dans cette prééminence d’Etre 
exiftant , qui, à titre d’homme ( i ) , vous 
élève au-delfus de tous les êtres vifibles, 
qu’avez vous penfc de cet ouvrier ad- 
mirable , qui , avec tant de fagelTe , fa- 
çonna toute votre perfonne ? Quels fen- 
timens ont dû vous infpirer les grâces 
de votre figure,, la fpiritüalitc de- vos 
‘yeux , la noble fierté de votre front ? 
Vous avez remarqué que votre tête ten- 
doit naturellement vers les cieux 5 que 
votre brasi renfermoit une force propre 
a frapper de grands coups ; que par un 
langage poli , doux i éloquent , vous 


( I ) Thaïes , un des fept 
Sages , remcrcioic les Dieux 
^'de l’avoir fair naure : 
,i°^eréaiure raisonnable; 
1 °. Homme 8c non point 
femme; }®, Gkc 64 noa 


pas barbare. Quel encens 
eût - il répandu fur l’autel 
du vrai Dieu, Vil avoit eù 
le bonheur d’ètre ChteiUll 
^ non pas idolàtie ; 
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faifiez paiïervos penfées, & même vos 
foupirs à l’oreille de vos femblables ; 
avez- vous donc béni le Dieu de bonté 
qui vous fit ainfi goûter le plaifir de l’é- 
xifience ? Qui avec tant de diftinéliou 
vous donna le premier rang dans la 
clafie des créatures brillantes ? Qui , fous 
des couleurs fi pures , fi vives , fi tou- 
chantes , peignit fur votre face les plus 
beaux traits ^e la nature ? Ne difons rien 
de la fubtile organifation de votre corps^ 
de cette économie admirable qui monte 
tous fes reflorts fur une harmonie qui 
étonne l’efprit humain : ce feroit dé- 
ployer à la fois trop de rherveilles. Les 
proportions animales ^ la ftruéture des 
organes , leur difpofition , leur jeu , leur 
délicatelTe ; la nature des fluides qui fe 
portentavec tant de vîtefle, d’ordre & de 
iCireté par- tout où leur aétion eft nécef- 
faire ; la forme , la contexture , la rela- 
tion de toutes les parties folides aux- 
quelles toute la machine doit fa confti- 
«qtion , fa force , fa réfiftance : quel fpec- 
-tacle de beautés n’oflfe pas à. l’efprit l’a- 
natomie du corps (i) humain î Exami- 

(i) L’artifice du corps l’Univers phyfîque. Galieii 
humain eû le chef-d’œiivre s’en fervoit comme d’un 
fenfible des mains d’un argument invincible poui 
£>ku : c’eA le miracle de confondre les Épicuriens ^ 
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nons plutôt ce que c’eft que ce mobile 
divin, qui dirige’ toutes les opérations 
humaines ÿ fubftance intelleétuelle qui 
penfe , qui conçoit ; qui raifonne.; qui 
,au milieu- de ce vafte univers ,fedreiTe 
comme un tribunal de fagcfle -èc de juf- 
tice. Ne craignons pas ici de vanter no- 
tre gloire : c’eft rendre hommage au 
Créateur que d!admirer la grandeur de 
fes ouvrages. Qu’eft-ce que l’ame ? C’eft 
un efprit ,qui par des traits fenfibles par- 
ticipe des perfections de la Divinité. 
Spirituelle , intelligente , elle étend fa/ 

Î >enfée fur le paffé , fur le préfent , fur 
e futur : elle parcourt d’un coup d’œil 
la terre , les airs, les efpaces immenfes 
du cahos : elle s’élève du centre de l’a- 
bîme jufqu’aux deux j elle s’enfonce 
même dans la profonde éternité. Maî- 
trefle d’elle-même , tout plie fous fes vor 
lontés j elle vole où le plaifîr l’^pelle \ 
elle furmonte la nature j elle amijettit , 

Î )our ainfi parler , ie concours de Dieu à 
a fouveraineté de fon. empire. Vive* 
éloquente,. plus belle que le^ joui", elle: 

- • r - . . i. 

qui atrribuoîent ^tout au t’il , fagefte încompréhcn- 
.liafard. Un jour qu’il fai- fible î qui fîtes et* mervcil- 
"foit l’anatomie d’un cada- leiik ouvrage dont la'fttuc- 
.vrc, il fefentit tout-â-coup ture furpaffe notre inteÜi' 
çranfporté hors de lui mê- gence 1 
me ; Qui cïcs-yous; s’écrier 
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lance des étincelles de feu par les yeux ; 
elle peint les grâces fur les joues j elle 
imprime la majeftc fur le front , comme’ 
fans elle le corps ne feroit qu’un hideux 
cadavre : elle ouvre la bouche , aulîî-tôt^ 
coulent comme autant de fleuves , le 
génie, la fcience, la fageffe, Ingénieu- 
fe , univerfelle , dépofitaire de la puif- ' 
fance d’un Dieu , elle crée comme un 
nouveau monde fur la furface delà terre : 
elle bâtit des villes j elle enfante des 
arts ; elle fait la guerre & la paix ; elle 
fonde des royaumes , &: compofe le con- 
feil des rois : 6 ame ! 6 le plus grand des 
miracles! b la moitié , & bien plus que 
la moitié de moi-même ! Qu’êtes-vous ? 
Qui fuis-je , moi , petite créature ! 8c 
quel fouftle tout-puillant (i ) vous infufa 

fi) Les Ecrivains facrés' avifll- que Tes grandeurs 
ou profanes n’ont faitqu’ér furpaflcut la fphère de fou 
baudicr le portrait de intelligence. De tout cela 
l’ame : ils l’ont dépeinte il s’eÉfnit que l’arac vient 
fous des couleurs vives } immédiatenicntdcDieiliCi- 
mais fes beautés furent tou- ceron le prouve par une rai- 
jours au-dcilus de leur pin- fon toute naturelle: 3 >c’ell, 
ccau. Macrobe l’appelle la » dit-il, que tout ce qui coin- 
meHagere de l’Immortalité: npofela nature ell matériel. 
Virgile , la fille de l’origine 35 mixte, divifible ; par con- 
célefte i Seneque, la divi- 33 féquent incapable de pro- 
nité citoyenne du corps liu- 33 duire l’efprit , qui eft une 
main , Dtum in corpore 33 fubllance pure , finiplc , 
humano hofpitem. Suint Aa- 33/piricuelle , intelligence. 
gulKn , plus grand génie 33 Qu’on parcoure toutes 
^ue tous ces beaux efprits , » les clallcsdes ciéacuics^ 
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dans mes veines ? Non , non , c’eft un 
Dieu qui m’anime,' qui me meut , qui 
m’éclaire : ma force , mon génie , mon 
courage , ne peuvent être des opérations 
de mon corps imbécille &C grolîièr. Re- 
montez-donc vers votre origine , 6 Tiion 
ame ! 8c que tous mes os glorifient un 
Dieu qui fit en moi des merveilles que 
je ne puis comprendre ! , 

Cette ame , l’image de la Divinité , 
eft au-dedans de vous même, 6 homme ! 
jugez de fon excellence parkgrandeur & 
le mérite de fes opérations. C’eft elle , 
ôc non pas votre corps, qui compofeces 
ouvrages d’efprit, dont la beauté éter- 
nife votre renommée ; qui diéfce à votre 
plume ces maximes de politique qu’e- 
xige la conftitution des monarchies ; 
qui par le minière de votre bras guer- 
rier frappe d®» cou^s dont les Provin- 
ces retentilTent : c’eft a elle que vous êtes 
redevable de fe difcernement exquis , 
qui démêlé vos véritables intérêts j de 
cet efprit de confeil , qui dirige vos en- 

s> continue -t’il ; trouvera- nie î Toutes ces qualités 
30 t’on que la matière pre- n fontétrangercs au corps, 
33 miere ou fécondé ^ que la 33 par confequent viennent 
33 terre, l’eau, l’air ou le feu, 55 d’un principe ûirnaturel , 
33 penfent , raifonnenc , dé- 33 qui eft Dieu j ncc invenie~ 
33 iîrent , ayent de la nié- 33 tur tifquam unde ad ho» 
33 moire, embraflènt le pré- 33 minent venire pojjînt , niâ 
3 > fenr , prérieoacat l’aye- «3 à D(o n. 


< 
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treprifes ; de cette prudence éclairée , 
QUI régie vos affaires ; de ce courage 
ferme , qui vous prépare &c vous rend 
fupérieur aux fâcheux événemens : c’eft 
par elle que vos yeux voient , que vos 
oreilles entendent , que votre langue 
parle , que vos pieds marchent , que vo- 
tre cœur aime , que votre tête loge dans 
fa mémoire les ‘noms des grands hom- 
mes , l’hiftoire des conquerans"; les ré- 
volutions des fîécles , les deux , la terre, 
l’univers entier. Que feroit-ce , 6 créa- 
ture admirable! fi vous pouviez voir à 
découvert cette fubftance fpirituelle qui 
en vous & hors de vous opère tant de 
prodiges ! Qu’eft-ce donc que cette ame 
qui embrade tous les tems ? qui Connoît 
tout , & difpute de tout ? qui de fon art 
divin imite la nature , le tonnerre , la 
foudre , les élémens tranquilles & dé- 
chaînés ? qui exprime les affedions les 
plus tendres du cœur , & qui enivre tout 
l’homme de délices comme un torrent 
• 'de la Divinité ! Je fens bien , ô mon 
ame î tout le prix de vos beautés : lê plai- 
fir de vous pofTéder m’élève au - defTus 
de moi-même j mais vos attraits font 
trop divins , votre éclat m’éblouit &c 
m’opprime. Je vous aime fans vous con- 
npître j vous me pénétrez d’une ondioîj 
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toute cclefte ; vous ctes la plus noblè 
portion de moi-même , je le vois j vous 
faites ma gloire & mes délices : mais 
comment ma grandeur eft-elle au-delTus 
de mes penfées ? Plus je contemple mon 
bonheur , moins je conçois d’où me 
viennent ces nobles tranfports : je fais 
ce que je fuis , je ne puis comprendre 
ce que vous êtes : que ne ni’eft-il donné 
de voir votre face , 6 fille du ciel ! du 
moins pour apprendre ce que je dois 
être ! 

Ce n’eft donc point l’univers qui efl: 
à mes yeux le plus ravifiant fpeâracle j 
votre bonté , eflènee fouveraine ! fit de 
mon fein un plus magnifique théâtre de 
beautés : mon imagination fe retrace des 
cieux infiniment plus beaux que la ré- 
gion des aftres ; de mon efpric partent 
des traits de feu qui effacent les rayons 
du foleil J mon cœur enfante des délits 
mille fois plus vaftes que l’abîme j le 
feul plaifir de ma penlée me pénétre 
d’une joie qui furpaife les plus pures dé- 
lices delà vie; je fensque je fuis comme 
un dieu fur la terre , que rien au-delfous 
de vous , Üieu du ciel , ne peut égaler : 
mais à votre afpeét , Seigneur ! je def- 
cends du haut de ma grandeur pour 
centrer dans mon néant ; c’eft ^vous 
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Seigneur ! qui me couronnâtes d’hon- 
neur & de glpire ; vous entourâtes mon 
corps de l’cclat d’une ciouce blancheur ; 
vous embellires mon vifage d’un aima- 
ble coloris qui le difpute à la brillante 
aurore ; & pour comble de faveur , vous 
me donnâtes une ame, qui bien-plus 
que la fplendeurdu jour, retrace à mes 
yeux l’image de vos beautés : c’en eft 
trop, O Dieu de magnificence 1 la gran- 
deur de vos bienfaits enlève mon cœur, 

& tient mes efprits fufpendus.'. 

La Philofophie moderne n’a pas ébran- 
lé ici la relieion de l’homme fenfé: au j 

contraire , le philolophe ce Ion lyltemeliv. de l’efprii; 
ont été à fes yeux une véritable chi-^’^* 
mère, Comment le Iia 2 ;ard, fans mains, 
fans tere, fans exiftence lui-mème , aii- 
roit-il pû lui donner un corps d’une 
ftruélure fi admirable ? £ft-ce donc lui 
qui mit dans fes yeux fes rayons vifuels 

? [ui d’un feul afpeél parcourent l'immen- 
e étendue des cieux ? Eft-ce lui, qui, par 
un mouvement qu’il n’a pas , commu- 
nique a fon fang çet efprit viral, fans 
lequel il tomberoit immobile comme 
du plomb ? Eft-ce le hazard , l’aveugle 
Lazard qui orna fon ame de ces talens 
fublimes , dont la fupériorité l’éleve au 
rang des intelligences ? Il a compris , 
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cet homme , que la nature corporelle 
pouvoir tout au plus lui donner un corps , 
& que par conféquent l’efprit qui î’a- 
nime devoir venir d’une caufe fupé- 
rieure ; que la mere qui l’enfanta de- 
voir lui communiquer de fa fubftance, 
mais qu’elle ne pouvoir point lui infufer 
une fécondé ame qu’elle n’avoit pasÿ & 
que puifqu’il eft impolîible que la ma- 
tière produife i’efprit , il faut nécellài- 
rement que quelque génie créateur ait 

f dacé dans fa tête cette puilTance intel- 
eékuelle que les millions de natures ne 
pouvoient certainement pas lui donner. 
O Plîilofophes ! avez-vous donc oublié 
que la penfëe étoit inliniment plus fub- 
tile que toute l’agilité du corps , & que 
par conféquent la fubtilité du fang ne 
pouvoir point produire la penfée ( i )? 
Tournez- vous , retournez-vous, mettez 


en jeu tous les relTorts de votre logicme j 
vos propres argumens faperont les fon- 


‘ ( I )' L’Auteur du livre 
îeciculc Vcfprit , nie la Tpi- 
ricualité de l’ame : tout 
dans l’homme , dit * il , 
ifellquc fentimcnt phyiî- 

? ue. Celui du dîjcours fur 
a vie henreufe traite un 
peu plus fpirituellcnient la 
matière : « l’homme , dit- 
il , eft un automate : la 
w modification de fon farig 
fait fon ame àc fa penféci 
» cela eft certain^touc en lui 


» eft' réglé, dirigé, gouverne 
» par la circulation des ef-^ 
prits animaux, 5^ Ces au- 
teurs nous peimertent bien* 
de remarquer d’après leur» 
fyftêmes, que des paradoxes 
inventés par une imagina- 
tion machinale ne méri- 
toient point qu’ils fiftenc 
les frais de rimprèiïîon. 
Qui n’admirera que des^ 
Ecrivains au cerveau maté- 
riel ayent pté tendu fe faire 
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demens de votre fyftèmé : ils prouve- 
ront qii’autant que la matière diffère ef- 
fentiellement de l'efprit , autant il y .a 
de la diftance du Philofophe fenfé à des 
. Matérialiftes comme vous. 

Mais l’homme judicieux palTe ici de' 
la difpute à la queftion du fait ; c’eft qu’il • 
eft épris d’une grandeur d’ame , qui dans 
fa propre eftime l’élève au-deffus des au- 
tres créatures: plus fpirituel que les ef- 
prits animaux, plus fort que le lion , plus' 
beau .que les aftres ■; tout s’avilit à fes 
yeux , lorfqu’il confidére la force dé fon' 
génie & la majefté de fa face. 11 lui 
lemble même que'fon ame eft conjme 
une efpéce de divinité j elle eft intelli-' 
genre comme Dieu , incorruptible, 
comme Dieu, immortelle comme Dieu. 
Elle a fon efprit , fa liberté , fa volonté 
comme Dieu. Elle parcourt tous les 
rems 5 elle s’étend au-oelà des airs ; elle 
porte dans fon idée l’hiftoire desfiécles, 
iimmenfîté de l’univers , l’image de 
mondes infinis. Elle- a fa prefcience , 
cette ame j' fon confeil, fa providence j 
elle s’inftruit avec la nature des événe- 
mens futurs \ elle prépare les relforts qui 
font l’appui de fa félicité ; elle enchaîne 

une réputation dans la ré- di<fta la célérité des 
publique dés’ gens d’erpri: meurs dan.s tes vailTeaux 

pir dçs ouvrages que leur lymphatiques! 
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jurqu’aux élcmens qiû menacent d’é- 
branler fon empire lur la terre : oubli- 
roit-elle , l’ingiace ! d’uù lui peut venir 
tant de grandeur ? Et puifqu’elle a la puif- 
fance de tout connoître &: de tout aimer j 
n’y auroit-il donc que fon Dieu bienfai- 
teur qu’elle affeélât de méconnoître ? 

Les ouvrages de Dieu font donc les 
fondemens de la Religion naturelle , ou-, 
yrages admirables qui annoncent la Ma- 
jeflé du Créateur & la dépendance de la 
créature : & fans craindre la répétition , 
que prétendoit-il , cfe Dieu, en créant 
le Ciel & la terre? En donnant à l’hom- " 
me une raifon capable d’admirer tant 
de beautés ? En le rendant comme- 
polTefTeur fouverain des richelTes & des 
plailirs de ce vafte Univers ? N’étoit-ce 
pas de faire connoître fa PuilTance au- 
delîors , & de recevoir un Tribut d’hom- 
mages que tous les Etres doivent à fon- 
indépendance , du moins à titre de 
Créateur ? L’hoi-nme fenfé a connu tout 
cela par la feule lumière naturelle,qu’il lui 
étoit d’ailleurs impolïible de combattre 
férieufement. Eft-il un Dieu, s’eft-ildità 
lui-même ? Qu’eft-ce que ce monde qui 
frappe mes regards ? Par quel hazardfuis-i 
je Ibrti du néant, & tiens-je un rangfi 
jrfiftingué parmi k? autres çréatures ?’*. - 

• Les. 


J 
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Les cieux , non fans doute , ne fe firent 
pas d’eux* mêmes i comment les hom- 
mes eulFent-ils créé ces aftres, où leurs 
■ yeux à peine peuvent atteindre ? Il eft 
. donc un Auteur caché ,;mais fiiprême , 
<]ui compofa tous ees ouvrages dont 
la beauté m’enlève ? Puis-je me fefufer 
d la connoiflance d’un Dieu , moi qui 
vois écrite fur le 'firmament & fiir mon 
front la puilTance d’une Divinité ? Hé 1 
fi les objets que j’apperçois font la preu-^ 
ve de fon exiftence , quel eft mon ver- 
tige de vouloir fecouer la dépendance 
d’un Dieu , dont les créatures publient 
fi hautement la magnificence &' l’auto- 
rité ? Le Ibleil eft un globe matériel j 
le Crocodile eft une bête féroce ^ Jupi- 
ter fut un homme comme moi j ils ne 
font donc point des Dieux ; ils auroient 
êc plus d’intelligence & plus de pou- 
voir. Eft-ce la lune qui me donna l’exif^ 
tence ? Mon.efprit emprunté-t-il fes 
lumières de l’éclat de l’aurore ? Ou bien 
Mars' mit-il la force & le courage dans 
mon bras ? Pourquoi donc irois je répan- 
dre mon encens fur l’Autel de Divinités 
qui ne firent rien pour moi , tandis que 
J’oublie le Créateur invifible à qui je 
fuis redevable du jour qui m’éclaire 
Mp” orgueil i^’infpirè en.fecret.k ré^ 

Tome /. D 


« 
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Volte 'y je ne puis mè foumettre' aux 
loix que me prefcrit la raifon j mais 
enfin ne vis -je donc fur la terre que 
^ pour faire mes . volontés ? Puis -je ne 
pas refpeéter l’œil' d’un Dieu , qui du 
naut de fon trône confidére toutes mes 
démarches? Ne fuis je pas un ingrat , fi 
j’oublie les bienfaits dont fa Providence 
me comble chaque jour ? Les Monar- 
ques ont leurs fujets , les Tyrans leurs 
efclaves , les frêles beautés leurs ido- 
lâtres J moi-même ne prétetids-je point 
qu’on me rende, le refpeét dû à mon 
mérite & à mon rang ? ,feroit-il polfible 
que le Dieu du Ciel fût le feul fans 
adorateurs ? Que la terre le regardât 
comme indigne de fes hommages ? 
Qu’il ne méritât de ma part ni amour,’ 
ni culte, ni reconnoiflance ? Seroit-il pof- 
,fible que tout s’érigeât en Souverain , 
excepté le Dieu , le dominateur des Rois 
ôc des Empires ? Non , non , toutes 
ces confidérations me confondent 6c 
m’accablent j l’irréligion eft'un crime 
dont je ne puis foutepit l’injùftice' : & 
puifqu’il confie que ni moi , ni l’U ni- 
yers ne nous fommes point' faits ce 
que nous fommes ; il faut ou que je 
nie qu’il exifte un Dieu Créateur , ce 
qui feroit . une extravagance , ou qu& 

r - 
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jè l’aime & le refpedle comme fa créar 
ture. Telles font les reflexions de l’hom- 
me raifonnable en matière de Religion : 
il regarde les argumens de l’impiété com- 
me des produétions d’un efprit abruti * 
d’une ame noire & farouche :il lit com- 
me à découvert les droits de la Divi- \ 
nité dans la flruélure des deux , dans 
le méchanifme de fa propre perfonne , 
dans la Religion même des peuples ido- ; 

lâtres ; & par l’idée qu’il a de l’Etre 
fuprême , le fyftème du commode Déii^ 
me répugne inflniment plus à fon 
prit que la févérité même du culte le 
plus Religieux. Mais quel a dû être fon 
étonnement, lorfqu’il a fenti que fon 
cœur combattoit ici fa raifon ? Qu’il 
portoit dans fon fein un germe de cri- 
me & de défefpoir ? que la créature , fon 
efclave ôc fa vidime , s’armoit fouvenc 
contre lui, & le faifoit fervir lui-mêm# 
de pâture à fa fureur ? c’eft ici , mon 
cher Cléonime , que commencent leS 
Myftères de la Religion Chrétienne. 
L’homme , le chef-d’œuvre des mains 
d’un' Dieu , que feS honteux penchans 
ont mis au niveau de la bête :un Dieu, 
jaloux de fon ouvrage , qui naturelle- 
ment doit voir a regret l’opjprobre de > 
J’infortuné de l’homme : voila des 'ob- 

D ij - 
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jets importans qui s’ofFrent à refprit 
humain. Quel génie malin étouffe en 
nous les fentimens que nous infpire U 
Divinité ? Ne ferions - nous élevés en 
grandeur que pour tomber de plus haut 
dans l’abîme de toutes les mifères ? Eft- 
ce Dieu qui metlepoifon dans la coupe 
de nos (i) délices ? Eft-ce l’influence des 
aftres ? Eft-ce le crime de notre naiftan- 
ce ? Et puifque malgré tous nos avan- 
tages , nous Tentons que nous fommes 
malheureux, notre fort eft- il donc défef- 
péré , 8c ne ppuvons-nousdonc atteindre 
au vrai bonheur pour lequel notre cœur 
foupire ? C’eft ainfî que l’homme fenfé 
raifonne naturellement fur le contrafte 
de fes prééminences & de fes humilia* 
tions : il ne peut concevoir par quelle 
fatalité fes larmes inondèrent fon ber- ' 


( I ) Les Philofoplies 
ftyens acctibuoiciit à la co- 
lère des Dieux les inaux de 
la nature j mais ils n’en fça- ^ 
voient pas la véritable cau- 
£c. Les Manichéens prétcu- 
dirent qu’il y avoit en nous 
unbon&unmauvaisdcmon 
qui maîtrifoient à l’envi 
l’clprit 8f le coeur : fyftcnic 
aiirfi inutile qu’extrava- 
gant: il s’âgifloit de fça- 
vpir poutquoi l’homme 
étolt contraire d lui-même 
te malheureux. Saint Au- 
gulUn les fit rcmpacei mal- 


gré eux au péché d’origine. 
Or le pèche originel étant 
au-delTusde 1a railbn , il a 
fallu que ^Dieu nous l’aie 
fait connoîtte par la voie 
de la révélatfon. Dieu fans 
doute ne punifToit point 
l’homme in)ufleraent ; 8c il 
ctoit allez milèricordieilx 
pour ne point le frapper de 
malcdiüion éternelle ; telle 
ell l’idée naturelle que nous 
avons de la Divinité: ainll, 
concludM Pafchal, »laloi 
» fatale du péché qui femv 
» bloit éloigner la connouy 
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cèati : plus grand que toutes les créatu- 
res qui l’entourent , il examine dans fon 
étonnement d’où vient que lui feul 
eiïuye plus de difgraces que toutes les 
créatures enfemble : il entre dans foa 
cœur où il apperçoit des penchans qui 
ofFenfent fa pudeur , la nature , la Di- 
vinité : il admire la Providence d’im 
Dieu qui lui donna l’être , qui conferve 
fon fouftle, qui d’une main li libérale 
,1e couronna d’honneur & de gloire ^ 
mais à qui contre fes propres lumière# 
il préféré la vile créature. Qui fuis • je 
donc ? Que fais- je fur la terre ? Quelle 
eft mon efpérance ? Quelle doit être ma 
deftinée ? Si Dieu eft mon créateur &c 
Je maître de l’Univers , où font donc 
mes facrifices de louange & d’amour ? 
-Toute la terre fert à mes plaiftrs , & 
comme Etre raifonnable je fuis fans dou- 
te ( i ) la plus noble des créatures j cepen- 

9> Tance d’une Religion , eft » ble 8c plus élevé que les 
3> précilement la voie qui n autres qui puHTe être mi- 
as conduit les hommes à la n fcrablej puifqu’il nefçaii- 
j» Religion, n n roit rêtre que par la coa- 

(i) }>De toutes les choTes »noilTance. Cyius, berger, 
» que nous voyons, l’hom- 3> ne (e croyoit point mal- 
9> me eft la feule qui fenc Ta » heureux de n’être point 
SJ mifére 8c fon indigence , j> aflîs fur le trône^ mais Cy- 
s» dit M. d’Abadie : elle eft j>rus apprend qu^l eft illft 
SJ donc la plus parfaite. Il »de race royale, il n'eft 
ssn’y aqu’unEtre plusno- jjpoinccontents’ilneregne. 
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jant je vis miférable ; je meurs à la 
reflemblance des bêtes j & de tome 
fha perfonne il ne refte dans le fépulchre 
qu'une poignée de cendres. N’eft - ce 
donc que pour me dévouer à la dou- 
leur , au crime , à la mort , que Dieu 
fit de fi grandes chofes , qu’il me 
mit moi-même à la tête de fes ouvra- 
ges ! Non , l’hiftoire de ma gloire 
& de mon opprobre renferme des fe- 
crets que je ne connois pas ! ou je fuis 
trop grand pour ne -devoir pas être 
heureux ; ou je fuis trop avili pour ne 
devoir pas être coupable. 

Tels font, mon cher Cléonime, les 
raifonnemens que l’homme fenfé fe 
fait à lui-même, & telles font les rc- 
fiexions qui doivent vous occuper vous 
même fur l’origine d’où vous defcen- 
dez , & fur la hn où vous devez abou- ‘ 
dr. Vous avez vu lapuiflance de Dieu 
éclater dans la foule ôc la beauté de fes 
ouvrages : le ciel & la terre fe prêtent, 
de concert aux délices de votre vie , 
c’eft pour vous l’expérience de chaque 
jour y vous même , créature infiniment 
plus noble que la terre & les deux , 
ne vous prévalez - vous pas en fecret 
d’un rang qui vous élève au-delTus de 
tous les Etres vifibles ? Quel eft l’Auteur 
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caché, dites -nous , qui fiten vous & 
pour vous tant de merveilles ? Or ce 
Dieu , invifible tant qu’il vôus plaira -, 
'mais dans la réalité fi magnifique envers 
.vous, voudriez -vous donc lui refufer 
un tribut que vous accordez fi généreu- 
'.femént à vos amis proteéleurs ? Pré- 
tendriez-vous jouir de fes bienfaits.., 
fans bénir fa m^n qui daigna vous les ; 
. prodiguer ? Et pouvez- vous donc admi- 
rer un foleil qui chaque jour fe lève fur . 
votre horifon , tandis que vous oubliez 
le Créateur des aftres dont la fplen- 
deur ne cefle de vous éclairer ? Non , 
non , le témoignage de votre ame eft 
ici contre vous : vous fentez qu’il exifte 
un Auteur fuprême qui mérite vos hom- 
mages , & dont vous ne fauriez fans 
crime.combattre la puifiance &■ l’amour;: 
•comment l’irréligion feroit-elle en vous 
un attentat innocent,tandis quevotre pro- 
pre confcience eft le premier juge, & le 
plus cruel tyran de votre impiété ( i.); . 


« 


(i ) Pour peu que l’hom- 
me lâche raifonner, fon 
propre cœur devient le juge 
ce fon infenlîbiiiié pour 
Dieu. S’il n’ainie point fon 
Créateur , il faut qu’il fe 
retourne vers la créature , 
'puifquefà nature eft de ne 
pouvoir être fam impur , 


• & qu’entre Dieu & la créa* 
turc il u’y a point de milieu: 
or y préférer la créature au 
Créateur, c’eil vifiblemcnc 
renverfer l’ordre j puifqiic 
c’eft aimer contre la delti- 
nation de fon cœur, Sc par 
‘conféquent s’éloigner de fa 
-fia ; ne fâui-il pas être in- 

Dit 


/ 


/ 
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Votre réfîftance aux volontés dir 
Tout PüilTant vous inftruit des devoirs 
de votre dépendance , lî vous fçaviez lè 
comprendre : oui , vous connoiiTez la 
nécelîîté du culte , par - là même que 
vous vous obftinez à vivre fans Reli- 
gion. Eft-ce donc envain qu’une créature 
auflî illuftre que vous,fait lervir à l’iniqui- 
toïec.' 45. té les ouvrages du Créateur & le Créateur 
lui même ? Qui peut concevoir que le 
Dieu vivant n’ait pas alfez d’autorité 
pour fe faire obéir ? que la terre brave 
avec hauteur fa redoutable toute-puif- 
fance ? que l’homme , vafe de ooue 
paitri de fa main , vive à fa fantaifie 
comme s’il n’y avoir pour lui ni loi ,'ni 
fubordination , ni même de deftinée ? 
D’où peuvent venir ces attentats de la 
part d’une créature comme vous , dites- 
nous , je vous prie ? Eh ! ne comprenez- 
vous point par votre révolte même , que 
le bras du Tout-PuilTant s’eft appéfanti ? 
que le malheur des humains eft coiv- 
lommé ? que l’enfer dilate fes brûlans 
abîmes ? que tout dans la Nature eft 
dans un état comme défefperé , la grâ- 
ce , la vertu , l’efpérance , le falut 5 8c 

)u{le 8c biri^ ftupide pour qui réunit tout ce qui eR 
s’attacher à de frêles objets capable de SaUI ilos pciVr. 
eti cooctutence d’ufiDicu ch^iu.l. *’ 
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'Qoe par conféquent ;ii la. juftice divine 
ne vous Tamene pas au devoir, elle dôic> 
au moins vous faire trembler ? Oh ! fî 
le Dieu du ciel n’a pas le pouvoir de fe . 
faire craindre y fi l’impiété combat im-. 
punément fes plus abfolues volontés ÿ- 
fi -les hommes n’ont reçu l’exiftence que 
pour vivre dans l’abomination & le facri-, 
lége ÿ déchirons donc le Teftament des 
Loix éternelles : évoquonsjes Puiflances . 
infernales pour devenir plus puilTans en., 
iniquité’ : défions donc au combat le- 
maître du tonnerre , cette indolente. 
Divinité dont la main ne fçauroit lancer 
la foudrCi O monftres ! quel mortel fou- 
tiendra l’horreur de tous ces blafphêmes l • 
Mais, non, l’énormité de nos forfaits eflr • 
la preuve authentique de la juftiçe d’un: 
Dieu : jamais l’homme n’eût été fi fcé- 
lérat , fi la vengeance célefte ne l’eût, 
abandonné à faperverfité : ôc puifque- 
le péché.eft le plus, grand de. tous les 
malheurs , il faut , ou que Dieu foit in- 
jufte , ou qu’en punition de fon crime j. , 
le pécheur foit la plus miférable des 
'■ créatures , par confequent la plus inté- 
refiee à appaifer le courroux de la Divi-. 
nice (i). 


Ci}. Quçl droit a-li». fa** ■ millê d*un Mîniftrc di%«r' 
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8î Le C h r i t I e m 
Et c’eft encore cet excès d’infortuinf' 
qui prouve invinciblement à l’homme^ 
raifonnable la nccellité d’une Religion, 
11 comprend que ce Dieu mérite un hom- 
mage bien fingulier qui venge avec tànt- 
d’éclat les outrages qui lui lont faits. Il 
fent dans fon ame qu’il eft trop malheu- 
reux pour ne devoir pas redouter du 
moins le bras terrible qui l’opprime : 
tant d’humiliation jointe à tant de gran- 
deur l’étonne & l’épouvante ; & quoi- 
qu’il ignore la cauie de fes malheurs ÿ 
il eft intimement convaincu que la vertu 
feule peut adoucir l’amertume de fes 
jours. Dans cet état de perplexités fi 
cruelles, il cherche une mahi hienfaifante 
ui foulage fa douleur : il veut fçavoir 
u moins d’où peut lui venir tant de glot-' 
re fuivie de tant d’opprobre : tel qu’un 
Roi placé tout à coup fur un trône, ou 
qu’un criminel condamné au fupplice , 
il fe hâte d’éclaircir l’événement qui lui 


t 


cié aux faveurs du Prince 
donc il a trahi les incé> 
icts ? Il y au t oit' moins 
d^njuAice eh Dieu , dans 
l’hypothèfc des impies y 
de priver les enfans des 
prérogatives d’un pere cri- 
minel , que de* les avoir 
criés miTéubks» cela a’èià. 


pas douteux : par conle* 
queat on fait Dieu plus in* 
juAc en niant le péché ori?» 
gincl qu’en l’admettant : 
par conféquent il cxiAc uct 
péché d’orîgine,par-là me- 
me que nous nailTons mal- 
heureux , puifquc Dieu dk 
fouŸeiaiiicàiexujuûe» , 
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luit la couronne fur la tête & les fers 
aux mains : mais il ne fçait pas que pour s. A»g. < 
être inftruit de ces objets importans^ le ^ 
Ciel lui- même doit parler. * * 


t-4 L E, C H R É T I E: >t . 


EuL :ô3. 


■ -il 

CHAPITRE SECOND. 

Que la révélation a dû ramener 
l'homme miférable à tefpritdu^ 
vrai culte» 

Dieu fit tout bien : tous lès êtres fu- 
rent créés dans un état parfait ; & cha- 
cun reçut rimprelîion de fon efpece qui 
devoit le conauireàfafin. Les animaux, 
même les plus vils à nos yeux ont toute- 
la perfeélion de leur nature r bien davan- 
tage , l’inftinâ: qui les guide , les rendi 
fenfibles au plaint de leur exiftence , s’il 
efl: permis de, le dire : le lion dans fon^ 
orgueil marche tête levée , veille, & dorr 
tranquille : l’Agneau bondit fur la prai- 
rie : l’Hirondelle en chantant voltige.- 
dans les airs : la tendre Tourterelle 
jouit avec fa compagne d’une efpece de- 
félicité ; & fi quelque chofe altéré leurs > 
délices , c’ell: que les animaux font faits, 
pour nos befoins : n’y auroit-il que 
l’homme , qui par fes défimts désho- 
norât la nature , & qui, pour être trop' 
malheureux, dût regretter d’avoir jamais. 


. .i 
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1» Ar ie sentimeî?t U 
Vu le jour ? Et fi l’homme eft une créa- 
ture imparfaite & miférable , ne fera-r- 
il pas en- droit d’accufer fon Auteur de 
rigueur , de partialité, d’injuftice ? Blaf« Arift.i. r<& 
phême horrible que condamne la raifbn 
il faut donc que quelque ennemi jaloux, 
ait ici corrompu l’ouvrage d’un Dieu 
fouverainement bon , fouverainement 


fage , fouverainement jufte : cela eft con- 
cluant. 


Dans cet état humiliant où l’humanité 


fut réduite ( i ), fur-tout pendant ces teins 
d’impiété qui fuivirentle déluge , l’hom? 
me { je ne dis pas tous les hommes 5 il y; 
eut toujours des familles faintes où la 
vérité fut tranfmife de pere en fils) 


( 1 ) Jufqu’à quel point 
tes paHlonc n’om-ellcs pas 
a.yili l'humanitc f On en 
eue juger par l’cnormicc 
CS crimes dont les hommes 
fc font rendus- jufqu’ici 
coupables; mais comment 
en pervertiflant l’efprit 8c 
le coeur, ont-elles comme 
amorti la Religion naïu- 
lelle > C’eft ce qui pafle l’i- 
magination. On ne com- 
prend pas comment l’ini- 
quité peüt obrcurcir l’idée 
que nous- devons avoir de 
nieu. Dans le fonds, la ré- 
Yolte de li créature contre 
ion Auteur doit conduire 
^uu aYcuglcmeat lî ûngu* 


lier : n’eft-il pas jufte que 
Dieu cache fa face à lia- 
mortcl impie qui n’a , ca 
femble , l’avantage de 1er 
connoître que pour l’ou-^ 
trager : châtiment donc 
Dieu menaça cent fois fon- 
peuple ingrat , 8c qu’en- 
efi'et il fit fervir à fesven-r 
gcances. » Si les paillons 
>3 peuvent étoufter les fenti* 
33 mens de la nâture comme 
33 dans Néron , dans les nie* 
33 res-qui tuent leurs enfans) 
33 doit-on être furpris , dit 
3s'M, d’Abadic,qu elles obf- 
33curciftént la coimoifl*n-r 
33 ce naturelle que nouf- 
» ayons de Dieu? )i. ’ 
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l’homme , clis-je, ne pouvoit que très-' 
difficilement connoître la véritaWe caufe 
de fon infortune. Les chimères du pa- 
ganifme jointes à robfcurité chronolo- 
gique des fiécles avoient embrouillé 
dans fa tète la chaîne qui tenoit aux jours 
, de la création. Il fçavoit bien qu’il y 
avoit eu des Héros conquérans , des 
Peuples vaincus, des Villes fondées, 
des beaux Arts inventés : mais l’hiftoire 
de la primitive antiquité n’offroit aux 
yeux de fon efprit qu’un abîme immenfe 
qu’il lui étoit naturellement impoffible 
de fonder j le malheur des tems avoit 
tout obfcurci : & dans cette impuiflance 
de rompre le voile qui lui cacnoit ainfî ' 
les fiécles antérieurs , il avoit la douleur 
de vivre & de mourir , fans avoir jamais 
pli découvrir la vraie fource de fes difgra- 
ces. L’opprobre d’une fi illuftre créature 
intérelToit trop la gloire du Créateur j 
le Genre humain étoit fon ouvrage , 6c 
l’ouvrage de fon amour : ce même 
amour devoir lui rendre fon éclat j fa 
fageffie y avoit déjà pourvu. Il choilit un 
^«ïTc. homme félon fon cœur (i) à qui il ré- 


(i) Moïfc pouvoit d’ail- lui falloit que fix généraJ" 
leurs fçavoir parla tradi- rions pour remonter de 
tion l’hiiloire depuis la l’année où il nâquit juf- 
ciéatioa du paoade : il ne qu’au tems d’Adam. Moïfc 
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Vele les myftères de fa vengeance , & 

Tes miféricordes : il lui diâ:e les oracles 
qui manifeftent fes delTeins fur la terre 
innocente » & coupable. Là , dans ce LePcmat«>r 
livre des révélations , foUt renfermés 
les témoignages les plus authentiques de 
les plus coniolans de l’augufte vérité j 
l’origine du monde , la deftinée des 
créatures , l’excellence de l’homme, fon 
crime , fa chute , la profondeur de fa 
mifere , la grandeur de fon efpérance. 

Les événemens qu’il contient ont un 
rapport intime & nécelTaire avec les fié- 
cles poftérieurs , & par-là meme protef- 
tent hautement pour la véracité du Dieu 
qui les révéla , & pour la fidélité de 
rhiftorien qui nous les a tranfmis. C’eftr 
par tout un caraétère de vraifemblance 


vivolc l’an du monde deux 
ihitle quatre cens : il avolt 
Tuceux qui avoient vu Ja- 
cob : Jacob avoir vu Abra- 
liam : Abraham avoit vu 
Scm:Sem avoitvu Lamech, 
qui viyoit du rems d’Adam. 
Les premiers Patriarches 
d’ailleurs vécurent long- 
tems : Adam vécut neuf 
cens trente ans : Abraham , 
né en xo 39 , en a vécu cent 
foixanto-quinze : Sem , né 
en 1359 , en a vécu irx 
cens : Lamcch , né en 874, 
eu a vécu fept cens foixan- 
te^dix-fept. Or , U créa- 


tion & te déluge , donc 
Moïfe a fait l’hilloire , / 
étoient des événemens trop 
fînguliers pour que les peres 
religieux n’en inftruilîlTeni; 
point leurs eniâns ; & il 
n’eil pas douteux que par 
le peu de génétations qu’on 
compte d’Adam à Amram f 
perc de Moïfe , la mémoire 
de ces faits ne fut comme 
récente au moins dans ce* 
familles béniics , où la co»- 
noiilànce & le culte di> 
vrai Dieu étoient hetédi- 
uites. 
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L E ‘ C H K i T r E R • ' 
qui éclaire , qui touche , qui perfiiacle J 
jamais l’homme n’eût trouvé nulle-part 
des inftruéHons fi conformes à fes pré- . 
jugés , à fa raifon , à fes defirs , à fes be- 
foins , à l’Mée naturelle qu’il a d’un 
Dieu & de la création de fes ouvrages : 

& s’il lui reftoit encore quelque doute 
fur les vérités qu’il renferme , ceft qu’il 
affeéleroit de n’avoir pas alfez de génie 
& de probité pour les comprendre. Un 
livre d’un pix fi ineftimable devoir faire 
du moins autant de bruit que les ouvra- 
ge de Mercure , de Zoroaftre ; il fut 
donné z un peuple dont le nom étoit 
célébré dans l’univers par la proteétion 
du Dieu des Armées qui marchoit de- 
vant fes étendarts. Sa Religion , fa poli- 
tique , fes loix , étoient la preuve vivante 
de l’hiftoire écrite que l’Auteur même 
lui avoir confiée j car la plupart des faits 
rapportés étoient marqués par les maxi- 
mes de fbn culte 8c de fon gouverne- 
ment : qui pouvoir ignorer qu’il y eût 
une Paleftine ? un peuple Religieux 8c. 
guerrier qui comptoit parmi fes Souve- 
rains les plus grands Rois du monde ? 
C’eflicfonc chesi ce peuple, dépofîtaire. 
des fecrets du ciel , que l’homme mifé.- ' 
râble a trouvé un remede à fes lan- 
gueurs ; il a lu d’un «il, ajientif le 



»AR tt SENTTMINT. 
talogue Mofaïque j & il a conclu mal- 
gré lui que le culte Juif devoir être né»- 
celTairement la vraie Religion de ( i ) la 
terre. Ce n’eft point le hazard qui lui a 
fait tomber en main les Livres Judaïquesi 
il a fenti le befoin qu’il avoir d’être inf- 
truit j & nati^rellement ami de la véri- 
té , il a cherché des éclaircillèmens qui 
eulTent quelque liaifon avec l’hiftoire 
de fon aine. Le genre humain lui ofFroit 
le plus^ragique Ipeétacle : ce n’étoit par- 
tout qu’abominations , qu’impoftiires , 
que lacriléges : des hommes fcélérats 
mis ail rang des Dieux j des Dieux chan- 
gés en bêtes y des bêtes transformées en 


( I ) La ReKgîon Juive 
clt marquée d’une maniéré 
feniîble au fceaii de la Di- 
vinicé ; un coup d’oeil fuffir 
pour la dilHugucr de toutes 
les autres Religions. Quel 
fpeâaclc ne devoir - ce pas 
être pour l’Univers que la 
poftérité d’Abraham arra- 
chée au culte dn vrai Dieu 
dans des fiéclcs où il y 
avoir de la folie Sc de l’im- 
piété de n’ctre pas idolâtre! 
Audi fes ennemis même ne 
pouvoient s’empêcher de 
lui rendre témoignage ; O 
Ifraël I s’écrioient ils , que 
vos rentes font belles ; peu- 
ple infortuné que gouverne 
le Dieu des armées ! on ne 
voie point d’idoles en. Ja- 


cob ; on n’y voit point dé 
préfages fuperditieux } on 
n’y voit ai divinations ni 
fortiléges i c’eft un peupfe 
qui fe fie au Seigneur fon 
Dieu , dont la puilTance eft 
invincible, n Mais le Dieu 
Minvilîble, ajoute^M. de 
» BofTuet , fc rendoit telle- 
» mentfenfîble par fes ora- 
•N.cles, Ôc Moïfc les încul- 
}> qugit avec tant de force ^ 
» qu’à la fin la nation Jui- 
s>vc, P lus portée âl’idolâ- 
» trie que les autres nations^ 
3>fc laifTa toucher de l’idée 
)> h pute d’un Dieu qui fai- 
3> foie tout par fa parole f 
nd'un Dieu qui n’étoiC; 
n qu’cfprit , que raifon 8c. 
jiintclUgeaçc. ». ' 



'fto' Le Chrétien 
Divinités : & lui meme beaucoup pluf 
chimere cjj^ue tout cela , devenu un monf- 
tre moitié Ange & moitié Démon j qui 
croyoit tout comprendre , & qui ne fça- 
Voit rien j qui chérifToit la vertu , & qui 
adoroit le vice j qui refpeétoit la gran- 
deur de Dieu , & qui bravoit la terreur 
de fes vengeances : pouvoit-il s’endor- 
mir fur ce contrafte de lumière & de 
ténèbres , d’amour & de haine , de 
‘ religion & d’impiété ?Pouvoit-if ne pas 
delirer de fçavoir effeétivement s’il étoic 
réalité , fantôme ; efprit , matière ] hom- 
me , ou bête y Chérubin , ou Démon ? 
Qu’il faut être ftupide pour vivre & mou- 
rir au hazard ! Quelle exeufe pourra pré- 
texter l’homme au tribunal d’un Dieu 
pour juftifier le crime de l’ignorance 
volontaire ! 
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SECTION PRJEMIERE. 


'Qut la Révélation conduit l'homme à 
l'efprit du vrai culte , par rhifloire 
qu'elle lui' apprend de la caufe de fcs 
malheurs. 


Ce n’étoit point par préjugé d’éduca* 
tibn ou d’enfance que l’homme fentoit 


?< 


que 

la fiipériorité de fonjrang fur les autres 
créatures j c’eft dans fon propre fonds 
u’il puifa ces fencimens de grandeur ; 
bn efprit noble , fubiime, lui 'faifoit 
porter fes penfées au-delà de ce monde 
yilible : tout ce qu’il voyoit dans l’uni- 
vers s’aviliflbit à fés yeux à l’afpe(îi des 
beautés empreintes dans fon ame : l’avi- 
dité de fon cœur infatiable lui faifoit du 
moins fufpedter s’il n’étoit point , fait 
pour des plaifirs moins vuides que les 
délices de la terre. Quelle a été la fur- 
prife lorfqu’il a lii dans les Ecritures , 
qu’en effet fon premier pere fut créé 
dans un état parfait! qu’il ne voyoit 
que fon feu) Créateur au-defTus de fa 
•tete , tandis que toutes les créatures 
«tpieni foumifes à fes pied$ ! Que fpa 




t 
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génie , femblable aux intelligences J 
pénétroit fans effort dans les profon- 
deurs de la nature ! Que fon cœur gou- 
verné par la raifon ne poufToit des 
foupirs que pour l’aimable vertu ! Qu’il 
portbit même fur fa face, comme un 
rayon de majefté divine , l’image des 
beautés éternelles ! mais qu’enfin ce pre- 
mier (i) des humains, fier de (agran- 
■kenef. c. j.deur , s’étoit révolté contre fon Sei- 
gneur-Dieu j qu’en punition d’un at- 
tentat fi étonnant , il avoir été profcrû 


"V - -- 


(i) Quoique les anciens 
Phjlofophcs ignoraflent la 
Véritable hiftoire de l’hom- 
me innocent & coupable , 
sis parloient néanmoins de 
fa grandeur te de fa baf- 
fêlïe comme fi, en effet, ils 
l’euffent connue. Les uns , 
frappés de la dignité de 
fon être , le mcttôienr au 
rang des Dieux j les autres 
furpris de l’cxccs de fes 
foiblelTes , le mettoient au 
niveau des betes : ainfi les 
uns exaltoicnt fon excel- 
lence. fans* connokre fa 
ml{ere> te les autres dé- 
ploroicnt fa miférè fans 
connokre fon excellence; 
fyftcmcs qui , loin de gué- 
rir l’homme , ne fervoient 
qu’à le rendre plus milc- 
rable par l’orgueil que lui 
Infpiroit la noblcffè de fa 
condition^ te par U cor-*^ 


ruption od le conduilbic là 
baffe fie de fa nature. Quoi- 
qu'il en fait, ce font ici dcf 
traits échappés du portrait 
de l’homme , tel que la Ro* 
ligion Chrétienne le repreà 
fente en effet -, il ne man* 
quoît aux Phiîofophcs qué 
de comioître l’ufage que 
l’homme devoir faire de fà 
-gloire ôc de fç>n ignominicw 
Dans >5 la Religion Chre- 
T) tienne , dit M. Pafchal , 
yy il faut des fentimens de 
5> baffèfle , non d’une baf- 
yy feffe de nature , mais de 
yy pénitence > non pouf j 
yy demeurer, mais pour al- 
yy 1er à la grandeur : il faut 
yy des nK)uvcmens de gran«; 
yy deur » mais d’une gran- 
yy deur qui vienne de là 
yy grâce te non du mérite> 
yy te apres avoir paffe pac 

^ U b^eik« » - - à 
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avec toute fa race ; qu’il avoit été dé- 
pouillé de prefque tous les ornemens de 
là gloire dans fon cœur, dans fon corps , 
dans fon efprit: que la terre , jufqu’alors 
le trône de fes délices , feroit à l’avenir 
le théâtre de fes douleurs : que cepen- 
dant, touché de fa difgrace, le Dieu mifé- 
ricordieux lui donneroit au milieu des an- 
nées une viélime pour appaifçr fon cour- 
roux : qu’alors fes defcendans qu’il aimoic 
encore , feroient rétablis dans les droits 
de leur innbcence ; qu’ils adoreroient en 
efprit & en vérité l’Etre hiprême dont la 
miféricorde exalte lapuilTancei&qu’enfin 
ils puiferoientMans les fontaines du Sau- 
veur , qu’il leur deltinoit , beaucoup plus 
de mérite & de gloire qu’ils n’en avoient 
perdu par le crime originel. Ainfi que la 
foleil dilîipe les ténèbres , & lailfe voir 
la nature à découvert ; ainfi cette leélure' 
facrée a rendu fenlîble aux yeux du ju- 
dicieux leéteur l’hiftoire cachée du genre 
humain. Il a conjiu qu’au moment de 
fa création , le premier homme devoir 
en effet avoir été fans défauts j que le 
Créateur , bon par effence , ne pouvoir 
l’avoir créé 'pour le rendre miférablej^ 
& que puifqu’il laifToit après lui des en- 
fans malheureux , il falloir fans doute 
^u’il fe fût rendu indigne des promefTes 
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94 Le Ciiî^iTlÉîl 
faites en fa perfonne à fa poftcrité. AlorJ 
la fierté naturelle de fon ame n’a plus 
été pour lui une énigme : il a compris 
qu’une fi belle créature devoir avoir été* 
originairement deftinée pour quelque 
chofe de grand j que ce n’étoit pas en- 
vain qu’il cherchoit des plaifirs qu’il ne 
pouvoir trouver fous les deux ; & que 
de- là que fon cœur ambitionnoit le bon-^ 
heur parfait , il devoir naturellement 
^réfumer qu’il avoir quelque prétention 
a la félicité fuprême. Alors fa propre 
raifon a juftifié la vengeance d’un Dieu 
outragé ; il a vîi que l’attentat de la créa- 
ture contre fon Auteur offroit l’idée d’un 
crime épouvantable ; il a celTé de plain- 
dre fes malheurs , par-là qu’elle avoic 
été alTez ingrate pour faire fervir à la ré- 
bellion la magnificence d’un Dieu fi li- 
béral : il s’eft condamné lui-même à la 
douleur , puifqu’il portoit dans fes vei- 
nes le fang d’un pere coupable du plus 
noir des forfaits. Mais fur -tout cette 
lecture divine (i) l’a fortifié dans l’idéé 


fl) Notre plus cher in- 
teret dans l’excès de nos 
sÜfgraces 6c comme le pre- 
mier mouTcmenr da nos 
cernrs , c’ell de pouflèr 
des gémilTemeiv Ters le 
Çicl. Laâancc k feit de 


ces foupirs de nos ame< 
afBigées comme d’un ar- 
rament pour prouver 
rexiflence d’une Divinité 
tendre te propice. Il n’en- 
trera jamais dans rcfpric. 
kumaU que Dieu re^acdq 
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haturelle qu’il avoir d’un Dieu eirentiél- 
lement bon : il a vu que fon cœur fz- piato.inT^ 
voit s’attendrir fur le fort de fa créa- 
ture miférable ; que s’il avoir la foudre 
en main pour venger & punir , il avoir 
auflî la tendrelTe dans l’ame pour par- 
donner j qu’il croit aflTez jaloux de fon 
ouvrage pour ne pas détruire en un inf- 
tant ce qu’il avoir médité depuis tous 
les fiécles ; qu’il n’y avoir pas à fes yeux 
de péché irrémilîîble , puifque fa clé- • 
mence étoit infiniment plus grande que 
les crimes des millions d’univers ; Sc 
qu’enfin fi par fon péché l’homme s’é- 
toit rendu indigne de pardon , ce n’é- 
toit pas à dire qii’il fut indigne de Dieu Lucius ApuI; 
de lui faire miféricorde. Voilà , mon 
cher Cléonimc ! les imprçflîons que lailTe 
dans l’efprit & même dans le cœur , la 
leéture des livres facrés ; car enfin , à 
prendre même la chofe à la rigueur, le 
premier homme fut immédiatement 
créé, fanç doute , des mains de Dieu ; ce 
Dieu Créateur ne lui donna certaine- 
ment pas cette racine de péché qui ger- 
me dans fon ame j il feroit l’auteur du 

d’un oeil' tranauille la po- S5 nos malheurs , 5c meme 
fuion de fa créature mifé- dans nos projets impor- 
rable. » Dieu fcul , difoit »> tans , notre oracle , notre 
3> Homère, peut être dans jjfoutien&liotreerpérahcc. 
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péché , ce qui eft impollible : d’où font, 
<lonc fortis ces maudits , mais involon- 
taires penchans qui nous entraînent vers 
ie crime contre les plus abfolues volon- 
tés ? Mais encore fi cet homme a péché, 
pourquoi le jufte Dieu n’en tireroit-il 
point vengeance fur fa tcte & fur toute 
fa famille ? Les enfans d’un pere ingrat 
& perfide out ils droit de reclamer des 
dons purement gratuits qui n’étoienc 
promis qu’à fa fidélité? Et puifque Dieu 
ne nous devoit pas même l’exiftence , 
fommes-nous juftes de nous plaindre de 
ce que nous ne fommes pas mis au rang 
des immortels ? Mais quoique nous 
ibyons coupables, eft-ce donc à dire que 
tout eft perdu ? Le Dieu que nous avons 
irrité auroit-il donc créé en vain le ciel 
& la terre? N’y a-t-il point encore quel- 
que refte de bonté dans cet Auteur ma- 
gnifique dont les aftres publient fi hau- 
tement la miféricorde? Et pouvons-nous 

Î )enfer qu’il ait abandonné fans retour d 
a fatalité de leur deftinée des créatures' 
même pécherefies qu’il comble chaque 
jôut des bienfaits de fa Providence ? 
Toutes ces confidérations , mon cher 
Cléonime ! font prifes dans le'raifonne-' 
ment naturel ; par lui jè comprends qu’il- 
ne peut y avoir qu’un feul Dieu, & qu’à 

titre 
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€tre de premier Etre , toutes les créa- 
tures lui doivent de la dépendance.^ que 
le premier homme qui fortit de fe» 
inains devoit être quelque chofe. de bien 
.grand , puifque ce fut pour lui qu’il fit 
des ouvrages fi beaux , & fi parfaits ; 
que fi par une contrariété furprenante 
•mon penchant m’attache à la terre , tan- 
dis que malgré moi je foupire pour les 
cieux , il faut qu’il y ait dans mon ame. 
‘Un principe de grandeur qui ne peut ve- 
nir que de Dieu , & un principe de baf- 
fefie & d’infamie qui vient de quelque 
efprit impur j qu’innocent ou criminel , 
•mon Créateur eft également revêtu de 
juftice & de miféricorde , & que par 
conféquent ma mifére le touche , com- 
me mon crime l’offenfe ; qu’après tout, 
enfin.,, fi je préféré dans un roi la bonté 
de fpn cœur à 'fa puilfance & à fa févé- 
lité., le Dieu qui crée les Monarques 
me paroît bien ' plus adorable lorfqu’il 
déploie là clémence , que lorfqu’il fait 
gronder fon tonnerré. Dans quels tranf* 
por-tys d’admiration ( i ) & d’amour à- 


•ifi) Tout dans rhomms fa foumiflîon Sc fa dépen- 
miletable annonce un Dieu /|^nce. Il efl étonnant que 
perdu J par conlcqueiit fa?V cet homme ait fait l’inllru- 
prôpre miferedoit lui faire' ment de fa révolte contre 
fentir par un double titre fon Auteur des malheurs 

J'orne /. • E 


Le Chrétien 
t-il lu, cet homme, les hiftoriens facré» 
qui s’accordent avec fon idée , & qui 
d’une main habile tracent des portraits 
dont il avoir le delTein dans fa tete I Où 
les eCit-il trouvées ces confolantes chro- 
niques du genre humain qui l’inftruifent 
avec tant de méthode <aes devoirs de 
fon culte ? En vain il avoit confulté les 
Philofophes : leurs fentimens fur la 
création , fur la nature du bien & du 
mal *, fur la conftitiKion & la deftinée 
de l’homme , lui avoient paru , à prefque 
tous égards, des extravagances. Les reli- 
gions de la terre ne lui paroilToient pas 
moins chimériques : il voyoit les dieux 
changés en crocodiles , & les crocodi- 
les en dieux ; l’idolâtre fléchir les ge- 
noux devant l’idole lafcive, & fouiller eu 
efprit de vertu fon temple des plus fales 


tncmes qui dévoient le plus 
l'humilier fous fa main 
toute -puifTante. Plus il fe 
fentoit opprimé fous le 
poids de fa difgracc , plus 
fans doute il devoir redou- 
ter le bras inviilble qui 
exerçoit la vengeance. 
Mais il étoit aveugle j il 
ateribuoit fon infortune à 
la fatalité du deilin , com- 
me fi le ciel, la terre, fts^ 
animaux & fur-tout l’hom-" 
me , pouvoient être l’ou- 
vrage d’une cruelle Divi- 


nité. Les Prb'phétes , en lui 
oiFtant le remède , lui font 
connoître la vérirable cau- 
fe de fa maladie : quels 
oracles ! c’efl'moi qui fuis 
le Dieu vengeur , die le 
Seigneur par leur ^uebe ; 
mais j’ai vu votre douleur ; 
je defeends', me voici : vo- 
tre falut, ô homme ! eft 
caché dans la puifiance de 
ma droite ; 6* feiens dolo~ 
rem ejus , defecnii ut libç* 
rem eum. 


"Dr — • ; ï CÎOOÿlc 
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voluptés : tout ce qu’il appercevoit ou 
qu’il entendoit , combattoit dans fon 
efprit l’opinion qu’il avoit de lui-mcme 
& du Dieu du ciel ; & il concluoit dans 
fon ame qu’il valoit mieux ne rien fa- 
voir Sc ne rien adorer. Le feul peuple 
Juif (i) a fixé fes regards & fon cœur: 
c’eft un peuple qui n’adore qu’un feul 
Dieu , créateur de toutes chofes , ami 
de l’homme, & le foufîle de tout ce qui 
refpire. Là , par nn calcul généalogique , 
on remonte du fils au pere jufqu’au pre- 


( I ) Chaque nation , 
avant la venue du Mellie , 
«voit des Dieux particu- 
liers dont les Prêtres for- 
■geoicnr les oracles félon 
leurs intérêts & leur fan- 
taifiî. Sous des Dofteurs 
îgnoraas , l’idolâtre fana 
^utc nepouvoit vivre que 
dans l’ignorance. D’ail- 
leurs , les démons qui par- 
loient quelquelpis par la 
bouche des idoles , ne fça- 
voicnr pas les defTeins de 
Dieu fur la rédemption de 
l’homme : ainli le Payen 
Tiiouroit 8c vivoit fans être 
inftriiit ni de fon origine 
ni de fa deftinée. Le peuule 
Juif étoit le feul qui ado- 
rât un Dieu Créateur du 
ciel Sc de la terre , Dieu de 
snifcricorde , l’efpérance & 
le falut du genre humaio. 
'Sa renommée étoit répan- 
due f>ar-tout i ûc Içs peu- 


ples les plus entêtés des fu- 
peftitians de leur Religion 
admiroiect malgré eux la 
loi & le cuire d’une nation 
fi illufire. Delà vient , 
comme remarque Jofephe, 
que cous les Rois d’Orient 
préfcntoieiit leurs offran- 
des dans fon Temple ; que 
la République de Rome fe 
déclara la proteéiricc de 
fes lieux faints; qu’Alexan- 
dre lui - même, ce Prince 
de la race des Dieux , flé- 
chit liumblement les ge- 
noux dans Jerutalem de- 
vant le Dieu de Jacob , 8c 
fcj facréî Pontifes. Ne fat- 
loit-il pas être aveuglé pour 
ne pas s’attacher en con- 
currence de toute autre di- 
vinité au culte d’un Dieu 
dont on ne pouvoit s’em- 
pêcher d’adorer les oracles, 
la puiffance 8c la majcflé i 



Le CnKirittf 
«lier homme , dont on détaille la créa- 
tion , la profpérité , le crime , les mal- 
heurs , la famHIe , la vie & la mort : ott 
y démontre paf des preuves fenfibles 
c[ue c’eft l’ingratitude de eet homme 
envers fon Dieu qui a précipité la ven- 
geance cclefte fur tome fa poftérité : 
que cependant le Chrift viendroit dans 
ion tems réparer toutes chofes ; & qu’ar 
lors le Dieu de fureur remettroit fon 
glaive dans le fourreau. Convaincu dé 
toutes ces vérités, ce peuple enflé de 
foupirs , ne cefle de conjurer le ciel de 
hâter cet heureux avènement : en atten- 
dant cependant l’encens du vrai Diei| 
fume fur fes autels j il obferve fa loi que 
l’Ange du grand confeil lui donna fur 
«ne montagne du milieu des éclairs ; ij 
fe purifie fcrupuleufemcnt dans fon 
> temple des fouillures qu’il contrarie par 
foibielfe , ou m^me par'malice ; c’eft le 
jpeuple de Dieu : & autant que fon lé- 
giflateur l’emporte pn fagefle fur tous 
Jes Iceiftateurs de la terre j amant il fur- 
pafte lui-même en vertu tous les peuple^ 
de r univers. 

Tel qu’un Prince à lui - meme incon- 
nu , mais naturellement fler , que la por 
jiitique dévoua dès fon berçeau à l’onf- 
^ité d’une prifon ^ fani ame s 
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ter en apprenant ce qui il eft ; change fe» 
fanglots en foupirs d’efpérance ; prefle 
entre fes bras les émiflaires d’un pere 
tendre & libérateur : ainli l’homme mi- 
fcrable a fait des trophées en lifam l’iiif- 
foire de fon origine & de fa prochaine 
délivrance. Il a dévoré le livre de 
Moyfe , puifqu’il lui retraçoit la noblef- 
fe de fon fane dont il porioit le témoi- 
gnage dans w>n coeur : il a goûté feç 
Oracles qui lui ont paru diétés par les 
fentimens de fon ame : le peuple JuiF 
eft devenu fon modèle , comme â fon 
feul afpeâ: il étoit devenu lui-même fon 
admirateur & fon ami ; c’étoit le peu- 
ple qu’il cherchoit : comme lui il a cru ; 
il a gémi ^ il a efpéré : il eft entré dans 
fon temple ; & dans la foi dü Melîi© 
promis ü a répandu fon cœur & fon en- 
cens devant fe Dieu d’Ifracl. Quelle 
autre Religion d’ailleurs pouvoir il em^ 
brader parmi les Religions de la terre 
en concurrence d’un culte dont la révé- 
lation , quoique furnaturelle , s’allioit fi 
intimemeuc avec les lomicces de fa ra> 
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Que la Révélation conduit Hiomme à Vef^ 
prit du vrai culte par le rappoitde fa 
raifon avec les vérités révélées^ 

S I l’homme n’avoit point pèche , la. 
Religion naturelle , toujours pourtant 
fecourue de la, grâce dé puiflance , lui 
eût fuffi pour connoître , aimer & fer- 
vir Dieu (i). Il avoir alors tout ce qu’il 
falloir pour_ devenir un grand Saint , 
comme il étoit déjà le chef-d’œuvre des 
. créatures. Les lumières de fou efprit , 
noble , vafte , tranfcendant , étoient ac-» 
compagnées d’ailleurs d’une foi vive > 
éclairée , étendue , qui le rendoit parfait 
dans la fcience du falut. L’amour de fbn 
Dieu avoir pris l’empire fur fon cœur t 
il l’aimoit fans intérêt , fans contrainte , 


( I ) La grâce de puîf- 
/ancc , c’eft-à-dire îliffi- 
fante, conftituoit l’homme 
innocent dans un parfait 
équilibre : de force que 
pour faire le bien & pour y 
perfcverer il . n’avoit pas 
bdbia de Ce fecours ulcé- 
ncuv , mais rouc-puilTant, 
que nou? appcUoi^^ grâce 


d’aélîon , c’eft-à-dîrc grâce 
efficace : ôc c’eft ce qui fait 
la différence entre l’état de 
la nature innocente ôc' de 
la nature corrompue : cum 
autem infliclum fuit vulnus 
in cardines voluntatlsy tune 
mpjoribus anxïliîs adju* 
vanda fuie infirmitas bumii- 
na , S* Aug. 
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par générofité , par penchant , par plai- 
lîr : toute la terre étoit foiimife 1 l’Hom- 
me ; & tout dans l’homme obéifToit a 
Dieu. Son péché corrompit , hélas ! 
tous ces ouvrages de la nature & de la 
grâce ! Les ténèbres obfcurcirent ces 
rayons perçans qui développoient à fes s. Augut. 
yeux les grandeurs de la Divinité : 
cœur entra en guerre contre lui-mcme 
par la révolte que lui infpirerent fes 
propres penchans : il prêta l’oreille au ^ 
confeil de fa femme j c’en fut alfez : 
fa complaifance trop humaine rabailïa ' 
fes prérogatives Angéliques au-delfous 
même de l’humanité. Sa gloire pourtant, 
non plus que celle de fes enfans , ne fut 
pas alors tout-à-fair anéantie : notre ef- 
prit conferva une partie de fes avanta- 
ges : nous eûmes toujours alfez de rai- 
fbn pour connoître l’exiftence d’un feul 
Dieu , la néceflité de fon culte , le 
néant de la créature (i). Mais nous 


( I ) Quoique U nature 
ait été viciée dans toutes 
fes puilTances , tout cepen- 
dant n’eft pas corruption 
dans l’homine : il aime en- 
core la vérité , comme na - 
turellement il a horreur du 
crime. Il eft même de ces 
âmes heureufes dont pade 
le Sage qui , pour ünd dire, 


n’ont point péché en A- 
dam , foit par la bonté de 
Icurefprit, foit par la droi- 
ture de leur caraûcre , foit 
par leur attrait pour la 
vertu. Qu’il eft heureux 
d’être né fous de tels auf- 
piccs ! quel prodige ne fe- 
roit-ce point qu’un homme 
qui réuniroit en la perfon- 
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avions péché par le cœur : notre cœfllf 
^appé aune plaie digne de fon crime y 
mit le comble à notre infortune : notre: 
ame devint comme le fiége des dedrs 
les plus impurs : nous nous livrâmes à 
l’inramie jufqu’à nous faire une idole 
des voluptés brutales. Qu’arriva-t-il ? 
c’eft qu’alors notre efprit devint , pour 
ainfi dire , tout de chair : ce ne fut plus 
cet efprit qui confervoit encore une 
teinture des vérités fublimes : nous er- 
râmes dans la fcience même des cho- 
fes naturelles ; nous convertimes en 
padions honteufes les qualités aima- 
bles , qui malgré notre corruption af^ 
ibrtilToient l'humanité : nous nous dé- 
vouâmes de corps & d’ame , & même- 
par fyftême , i tout ce qui n’étoit pas 
iDieii ; & par l’excès d’une corriqjtion 
étonnante , l’homme , qui par fa raifon 
participoit de la nature des Anges , fe 
trouva réduit à n’avoir pas (i) même- 


ne tout ce que les Uluâret 
petfonnages , conjoiote- 
snentpiis, onteû dt belles 
quaUcésjle géoie d’Hoasere, 
la beauté de Xerxès^a géné- 
xodilé de Pytliias , l’inté- 
grité d’AiiAide , la pudeur 
de Xenocrate ! or , la gloi- 
re de ces grands botnines 
(toit l’ouYiage de la na- 


ture > d'où nous devons. 
conclure avec faint Jean- 
ChryfoAome que la nature 
n’ell point mauvaife par 
elle-même; fie qu’il étuit 
digne d’un Dieu de former 
le deflein de lui rendre foa. 
premier éclat. 

( 1 ) L’ame » dégradée par. 
» le péché, capûye du wÿk. 
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fltiftinâ des animaux. Heureux le moc< 
tsl qui n’oublia jamais qu’il écoit créa- 
ture raifonnable , & qui fçuccampreu- 
dre , par ce qui lui reftoic encore de lu- 
mière Sc de force » qu’il n’étoit point 
pour l’infâme volupté ! 

La 'Reliaion naturelle ainlî affoiblie >, 
'Confommoit iàns doute les malheurs dt( 
genre humain : alors les delTeins de Diew 
croient renverfés > l’ouvrage de là créa- 
tion devenoir inutile ; inomme fans- 
culte ôc fans vertu étok perdu fans re- 
tour. JVlais ce que nouS' décruilimes par 
notre malice , jpieu* par fa miféricorde 
le répare; Il révèle’ par l’organe de#; 
hommes infpirés , les Oracles de la raj- 
fon primitive j c’èll par eux que nous 
apprenons tout ce qu’Adàm lui-même- 
pouvoir favoir dans fon innocence des 
attributs ' de Dieu , de fa fageltê y. de fa c 
providence de f# bonté de fa juftice 
témunératrice & vengerelTe. Il ii’eft plus 
quellion aujourd’hui ni de l’éternité du 

»d’où luiviennentftsptâî. » noît ellé-mêine.nCèravi''' 
» firs & fcs douleurs , ne - Uilêtneht- regarde plutôt !•* 
:»pcnfes pour ainfi dire, que coeur que rcfpric. L’hom- 
a9-co^s> dit M. BoiTuet : mercélérat traire ibuvenr- 
8» ôc(e mêlant avec le corps avec dignité les chofesde.' 
%QU’eUe anime, elle a peine Dieu : Son impiété n'cUqUf 
n^da fin de i*cn diitinguen dans les mccuis* ' 
jDafücs’iwblie ôefe 
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monde , ni des opérations du hazard 
ni de la fatalité du deftin ; les Prophè- 
tes fappenr par des argumens victorieux 
les fyftcmes d’une u bizarre philofo- 
phie. Ils prouvent que la terre n’a pas 
ffal. c. ji. toujours exilté , puifqu’il eft impoffibl& 
de concevoir qu’elle eût la puilïance 
d’exifter par elle - même ; que le con- 
cours des atomes n’a point formé l’har- 
iiaï. c. 44. monie de ce brillant univers , puifqu’é- 
tant eux mêmes fans intelligence, ils ne 
poiivoient point favoir l’ordre & la pro- 
portion qui dévoient regner dans les 
parties & le tout j que les aCtions hu- 
maines ne font pas l’ouvrage d’une cau- 
Amor.c.4. fe prédéterminante , puifqu’avant d’a- 
gir, l’homme fent qu’il confultefon ef- 
prit & fa liberté. Ils prouvent que fi 
toutes les créatures ont leur deftination 
& leiir fin , l’homme, à plus jnfte titre, 
ïzechiel. c. doit avoit fon terme & fon centre ; que 
jamais le Créateur ne lui eût, donné la 
faculté de penfer , s’il n’avoit attendu 
achat, c. 14. de lui quelque tribut de refpeét & d’a- 
mour j que la raifbn ne lui étant accor- 
dée que pour en bien ufer ,, il^ devoir par 
conféquent avoir de la Religion , puif- 
que le bon ufage de la raifon confifte à 
Jarudi. Cl. fendre à Dieu ce qu’il, mérite : vérités 
que l’çfprit humain faifit & goûte çom- 
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iHe fi elles croient forties de fon propre 
fonds,; car enfin , de quelque erreur 
que l’homme foie infatué , ne fent-il 
point que le fpeétacle qu’offrent le ciel 
ôc la terre n’eft pas un enchantement ? 
Qu’étant plus redevable à l’Auteur de 
la nature que toutes les créatures en-, 
femble , il lui doit par conféquent un 
hommage tout particulier ? Que fi tous 
les Etres créés fuivent avec foumifiion 
l’imprelîion du premier moteur , il ne 
peut lui-meme , fans crime , braver la 
raifon qui lui fut donnée pour loi ? La 
néceflité d’un premier Etre, fage , tout- 
puilTant, éternel, infini j l’impoflibilité 
de la matière intelligente ; la corrup- 
tion du genre humain j le contrafte 
frappant de fes grandeurs & de fa baf- 
feffe j fon crime j l’équitable arrêt de fa 
mort J fon efpérance j qu’eft ee que l’é- 
talage de tous ces Oracles prophétiques 
que le développement de la raifon na- 
turelle qui ne peut reconnoître qu’un 
feul Dieu j qui admire fa rtiiféricorde 
dans fes ouvrages j qui exclud de fon 
eflence toute idée de péché ; qui,com- 
prend que l’homme ne doit naturelle- 
ment pas avoir la deftinée des bêtes ; 
qui attribue le malheur de fes jours à 
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la perverfit^ de fon propre cœur ; <juî' 
par les bienfaits' dont la providence 
comble de coupables mortels , juge 
fent , éprouve que le Créateur de l’ u-^ 
nivers n’eft pas une Divinité implaca-- 
ble ? ' '( I ) Nous pouvions connoître tout 
cela fans qu’il fût befoin que Dieu parlât ’ 
par la bouche de fes Minières : malheu* 
reux ^ue nous fommes ! nos crimes- 
étoufferent ces notions fi dignes de l’ef- 
prit raifonnable & docile ; & notre 
aveuglement fut fi marqué que nous ne 
/çumes ni ce que nous étions , ni d’où 
nous venions , ni où nous devions abou- 
tir ; vous l’avez vue, notre infortune, du . 
haut de votre trône , ô Dieu d’ineffa- - 
ble bonté ! votre coeur a fuborné le*; 
confeils de votre juftice j vous ne vou- 
< liez poinr que tout fût perdu :'le fon> 
^^«•4î*de votre voix a réveillé Inomme defons 
afibupilTement ; vous avez^arlé j ÔC 
de même que le foleil chafie les om-- 

(i) Les Philafbpbes lies & mauvaifes actions : : 
paycBS , il faut eu conve- Lucrèce » que le corps c(ï _ 
jiir , ont débité des yécités rendu à la terre , &c PefpriC'. 
adn^rables. Cicéron dit au ciel d’oüil eridefeendu.. 
^ue nous naidons pour ex- Mais ces Philofophes chaiw 
picr des crimes commis geoientfouvent d’opinion».. , 
stans une vie précédente : & répandoient un air de 
$éne4|uc , qpe nous devons doute for les fyAêmcs dont . 
efpérer de grandes chofes 3 ils étoient le plus jaloux:, 
Tlaton • que l’aine emporte ils ne connoideient poiltf ^ ' 
^»srautremoA(klcsboa- kicTéUUon* , 


/ 
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ores cie la [nuit y votre parole a diffipé^ 
les ténèbres de Ton ignorance. 

£c c'eft cette conformité de notre rat« 
ion avec les vérités révélées ,qui, au ja-« 
sement de l’homme fenfé , éleve la Re* 
ugion Juive au-dedus de toutes les Re-< 
ligions. Qu*eft-ce qu’une Religion oà= 
l’on rend au Soleil- un culte fuprême 
eù l’hommé à’ la môrc rentre dans fon 
néant , ou ne doirjoair que d’un Paradis> 
de femmes ? où le hazard prélîde aux; 
événemens de la vie ? & où pour toute' 
cécompenfe la vertu s’abandonne aa^ 
défefpoir du- fatalifme ?. Tous ces lifte- 
sues me paroiftènc odieux, & confondent; 
toutes mes penfées; Je ne .puis com*^- 
prendre que les- aftres ft>ient dignes de' 
mon encens y que la Divinité le cache 
^ns-les entrailles d’un taureau j;que mài 
liberté dépende d’un deftin invincible 
q[ue je fois né pour êne à jamais inifé- 
Table y ni. qu’une volupté que je déteftè 
Ûk la terre doive faire ma félicité dans; 
Jés cieux. Les oracles des Prophètes onr 
beaucoup plus .d’analogie avec les lu- 
tnieres de inon efprit & les fentimenj^^: 
de mon coeur : je reconnois l’exiftence- 
d’un feul Dieu , Créateur du ciel & de: 
^ terre y les droits de fa Divinitéfiu It^ 
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cœur de l’homme comme fa crcaturé 
favorite J l’ordre de fa Jitftice. à punie 
le crime , & à récompenfer la vertu. Je 
conçois infiniment mieux que c’ell par 
un effet de fa miféricorde , qu’avec 
l’exiftence ce Dieu m’a donné un efprit 
capable de le connoître ; que ce n’elf 
point pour me rendre malheureux qu’il 
m’a tiré du néant ; qu’il n’eft pas moins 
le Dieu de bonté que le Dieu de ven- 
geance , & que par conféquent je ne 
dois point défefpérer de trouver grâce 
encore au pied de fon trône : voilà ce que 
je ( I ) comprends , & qui me paroît plus 
, conforme à l’idée que j’ai de Dieu 8c 
de la dignité de mon rang. Que fi mon 
efprit me trompe , je goûte du moins 
un plaifir fenfible dans ma douce illu- 
fion : j’aime à penfer que Dieu ne me 
donna l’ctre que pour mon propre bon- 
heur ; je me fais d’agréables fyftêmes fur 

( I ) Dans la recbcrchf 
de la vérité, il faut fur-tout 
de la bonne foi : elle ne 
s’olFre , dit le Sage , qu’à 
ceux qui la cherchent avec 
fîmplicité. Qu’on confron- 
te fans préjugé les fyftêmes 
des l'*hi!orophcs 6c les ora- 
cles prophétiques, il n’eft 
pas poftible qu’on ne fe 
fente cnuaînei vers les Pio- 


phetes par la conformité 
de fes penfées avec leurs 
écrits. » La vérité des Chré- 
» titts , dit faint Jerome , 
3>eft incomparablement 
y> plus belle que l’HcIene des 
jjGrecs : po^rr en faire la 
33 diftcrcnce , il ne faut que 
33 fçavoir diftingocr lcr 

33 beautés, u , 


t Gixr'dc 


1 



PARIESENTIMENÏÎÎ II i 

les aftres qui m’éclairent, fur la terre qui 
^pourvoit I mes befoins , fur l’excellence 
de ma raifon qui me diftingue des bêtes : 
je me perfuade avec une fecrete com- 
plaifance , que je fuis né pour quelque 
chofe de grand j que malgré mon indi- 
gnité le Dieu mon Créateur m’aime 
encore j que mes foupirs pour les biens 
invifîbles font le préfage d’une félicité 
fiirnaturelle que je ne connois pas j 6c 
que fi jufqu’ici mes années fe font écou- 
lées dans les gémifiemens , le jour arri- 
vera peut-êtrè où le ciel enfin aura pitié 
de mes malheurs. Mais non , les Pro- 
phètes ne m’ont point trompé j leurs 
écrits font véritablement l’niftoire de 
mon ame : je fens que j’ai péché , & 
que ce n’eft qu’en Dieufeul que je dois 
fonder mon efpérance ; maudites foient 
tes feéles , Philofophie profane. , qui 
prefcris les maximes d’un culte qu’ab- 
jura la nature ! Les voïans d’Ifracl font 
fans contredit les doéteurs de la vérité : 
jamais tes oracles n’éclaircirent ainfi mes 
doutes fur la deftinée de l’homme , 6c 
les confeils de la Divinité : je connois 
en ce jour 6c l’extravagance de ta mi- 
ihologie, & l’impureté de ton encens, 6c 
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tri ti Cn ici mur 
le fanatifme de ta vertu : maïs <5U^I; 
fpe(flacle de beautés divines offre au*> 
)ieux de mon efprit le âambeau cp)f 
«onimence i- m’cciaicec V 
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SECTION TROISIEME. 


'Que la Révélation conduit Vhomme à 
Vefprit du vrai culte par Us caractères^ 
de Divinité dans Us vérités révéUes. 

# 

Si les exploits belliqueux & les pro- 
duélions de l’elprit pouvoient honorex 
la Divinité ; nous n’aurions point de 
reproçhes à taire à l’Antiquité profane î 
R ome , Athênes^ , fiabylone meme 
tiendroient le premier rang parmi les- 
Villes Saintes , pat la foule de leurs 
génies» par le courage de leurs Héros, par 
l’éclat de leurs viéloires, par la célébrité^ 
de leur Empire. Mais n’eOi-ce donc 
que pour accréditer les fciences & les- 
Arts que Dieu fonda la terre ? qu’il im- 
prima fon image fur la face de rfiomme? 
qu’il tient en la main toute-puiflânte les- 
rênes de ce vafte univers ? oû. plutôt ne 
prétendit-il point que fes ouvrages (i) 


(i) Dieu a tout fait pour 
fui: il eft lé principe, la 
£n , le centre de toutes 
chofcs : c’efb donc £ lui 
auerhomme, fa créature 
fesTorite , doit offnr coutea 
fttopir 


tout autre obfet , foupir 
qui du moins ne fe ra[>^ 
porte pas £ lui , cA commo* 
un larcin fait à fa Divinité.. 
» Cclui-Ii ne vous aimer 
point y Seigneur, difoit Sk. 
SI 


l*romb.cap 

M. 
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contribuafTent de concert à fa plus gtatt! 
de gloire ? que nous fîlîîons de fon culte 
le premier de nos devoirs ? & que puil- 
que c’étoit pour lui qu’il nous avôit 
créés y ce fut à cette fin unique , com- 
me à notre feul centre , que nous rap- 
portalïions toutes les aélions de notre 
vie ? L’homme fenfé n’a donc point 
confulté la prudence de la chair dans la 
recherche qu’il faifoit du vrai culte : il 
a regardé le trône que Dieu n’avoit 
point fondé comme le .monument d’un 
attentat facrilège contre l’arbitre des 
j^ois & des Monarchies ; il a gémi fur 
l’aveuglement des peuples dont l’impiété 
traveftiflbit la Religion en politique : 
il a détefté l’orgueilleux fçavant qui , 
méconnoiflànt le Pere des lumières , 
jouit de fa renommée comme du fruit 
de fon génie j & par l’efientiel rapport 
q^i’il a crû voir de la créature au Créa- 
teur , il a jugé que ce fage même étoit 
coupable d’idolairie, qui n’aimoit la ver- 
tu que pour la vertu même. Eh ! quel 
attrait pouvoit-il trouver d’ailleuj;s dans 
la Religion des nations incirconcifes qui , 
par des excès de débauches , célébroieut 

0 

» mant, s’attache à des cho- quîd ttcum amat , quoi 
3>fcs qu’il n’aime point çour proftçr nvn amat* 
f) l’amour de vous , qui alh 

I ’ '• 

♦ 


?AR LE SENTIMENT." Il)' 
ka fcandale des deux la fête de Divinités 
impudiques ! La Religion Juive étoit la 
feule qui pût le confirmer dans la haute 
idée qu’il avoit d’un Etre Suprême. Là , 
tout lui paroilToit férieux , refpedable » 
divin. Il voyoit un peuple qui joignoit 
aux maximes de la raifon , la fagelTe des 
Loix les plus fublimes : dans fon culte , 
dans fa politique , dans fes mœurs , 
x’étoit quelque chofe de merveilleux 
qui lui laiflbit la furprife & l’admiration. 
Le Souverain ne montoit fur le trône 
que pour combattre au nom du Dieu des 
Armées , & pour regner en. efprit d’a- 
mour , & même d’humilité : le Magif- 
trat prenoit le ciel à témoin de fa droi- 
ture , Sc de fon défintérelTement : le fol- 
dat faifoit fa priere avant d’aller au com- 
bat , & donnoit mille fois fon fang pour 
la Tradition fainte de fes peres. Il a pris 
en main le code de cette nation admira- 
ble J & il a lû par-tout que la corruption 
du cœur étoit profcrite avec tous les vi- 
ces qui deshonorent l’humanité. Là , 
il n'eft permis ni de trahir fa penfée', 
ni de porter envie à fon voifin , ni de 
concevoir des defirs impurs. 11 a vû le 
valTal marcher à côté de fon Seigneur ^ 
le pauvre manger à la table du riche j la 
yeuve s’enfevelir dans la retraite 5 &c 
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condamner aux ténèbres écernelles^ 
reftes de fâ beauté, li eft entré dans fon‘ 
temple y hé ! voilà qu’une faime payeur 
l'a faifi tout à coup . . . Ici , la vanité des 
Idoles eft conftatée y le fanâaiaire d’If- 
raël nous découvre la Divinité. Ne di- . 
ions rien de la magnificence de fa ftrac^ 
ture j l'Idolâtre Ephéfien fe prévaudroitr 
peut-être du temple de ik Diane (i ) j eft- 
ce donc que l’éclat de l’or releve la gloire 
ffalia. 4 c. du vrai Dieu ? V oyons le Juif, purifiant 
fon cœur avant de faire couler fur l’autel- 
des holocauftes le fang de fa viâime ,, 
s’abattant fur fa face devant le Dieu; 
de Majefté dont le regard anéantit les- 
' montagnes du fiécle j frappant fa poi- 

aine fur laquelle il vengp le crime 

\ 

\ 

(.1 } Le Temple dt Diane à deux cent mille d’argent p 
Tphèi'e école une des fepe quatre - vingt mille platn* 
merveilles du monde. Érof- rt’or fie cent foixantc mille 
traxequiavoicrcloluxie£aire d'argent > cinquante mille’ 
parler de lui , y nue le feu; baUia»: d’or 6c cent miUô' 
cependant le Temple de d'argent j vingt mille va» 
Bien à Jcrufalem étoit in- fes d’or 6^ quarante millé- 
fiuiment plus riche ^ plus d’argent \ vingt mille 
magniiîque ; Jpfephc,/aans grands cncenfoirs d'ôr , fie 
Ifi dénombrement qu'il fait • cinquante mille autres pitin 
de fes riche fies dit QU 'il y petits j mille robes enri» 
•voic dix mille chanaeliers chies de perlesprécieulca- 
d’ôrâ dix mille ubies COU: pour lés Sacrincaceurs 
Tcrtes d'or » fie une fort deux cens mille trompeter* 
gr^de toute d'or ; vingt d’àrgent, fie quarante mille 
mille coupes d'or fie cent inifrumens de mufîque d’ocs 
ébixante mille d'argent j & d'argent ; le (ervice de 
tcacBuUc pbioks d'or fie ce fcmp^c Ce fêiCw ^ 
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ifes infidélités journaJiieres ^ arrofanc 1« 
vpavé de fes larmes par la douleur d’avoir 
péché contre le Dieu de fon faluc. Que 
dites vous de ces Scribes éclairés qui 
.du haut des tribunes expliquent les de» 

*voirs de l’honncte homme , & de l’hom- 
me Religieux ? de ces Pontifes charka» 
blés qui , d’une voix entre-coupée de 
ianglots , font monter |ufqu’aux deux 
des foupirs du peuple ? de ces Lévites 
zélés qui , dans leurs tratifports , chan- 
tent au Dieu immortel mille cantiques 
de bénédictions ? de «es millipns de 
«ceurs qui , prenant le ciel à témoin , 
ptoteftent de vouloir vivre & mourir 
dans l’obfervance des divins préçeptes ? 

Mais -encore , n’avez-vous pas oui dire 
par la voix publique que le Dieu du ciei 
'avoir l’œil & le cœur tournés vers c^te 
jnaifon augufte ? qü’en préfence de tour 
lfi*aël fa gloire y etoit defcendue d’une 
maniéré vifible ? que du fond dü pro- 1. ». P«»Iî|>; 
'pitiatoite fa voix fe fit entendre à l’OTeille 
des Pontifes' & du peuple , foit pour 
^confoler la nation aSagée , foit pour ik 

« 

vtrcatcrhmt mille Lévites, pouvoit être la preure 
.Zc viDgc-quacre mille Piê- de là majeflé des Pieux ^ 

;tres. Sarlomon employa certainement le Dieu d*ir« 

^our ^l’édifice Cml trente raçl dévoie être aux ycu^ 

4bis cent millions -d’or. Si de runivers JU 
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plaindre de fês infidélités , foit pour en- 
courager fon bras contre les efforts des 
puiffances voifines ? que le temple de 
Salomon étoit célébré dans l’univers » 
moins par l’éclat de fa magnificence , 
que par la proteéHon des Chérubins tu- 
t Machab. télaires , qui veilloient à la garde de fes 
tréfors? Ah! fi la révélation a dû venir 
au fecours de la Religion naturelle , 
quelle Religion comme la Juive , ra- 
mené l’homme au vrai culte de la Divi- 
nité ? Qu’eulîîons-nous fait de plus dans 
l’état d’innocence , que contempler les 
grandeurs de Dieu ? qu’adorer fon em- 
pire fur toute créature ? qu’obéir à .fes 
plus fimples volontés ? que détefter fon 
offcnfe comme le plus grand de tous lés 
maux ? que dévouer nos efprits , nos 
c<ipurs , notre gloire au fervice d’une ma- 
jefté fi fuprême ? Par vous , Religion 
divine ! je mefure la diftance de lacréà- 
' ture au Créateur j j’entre dans l’efprit 
des Loix' éternelles j je rends hommage 
à l’Auteur de mon être , à ce Dieu qui 
,‘Compre le nombre des étoiles , qui fait 
partir les éclairs Sc la foudre , qui en- 
traîne le ciel fous fes pieds , Sc qui de 
-fon fouftle diiîipe les élémens. Par vous , 
je fais de la vertu , la régie de mes de- 
ïîrs ^ mon confeil , mbuappui , mes 
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•iîces y j’implore la droite du très-haut 
dans tous les événemens de ma vie., 
dans la révolte de mon cœur , dans 
l’ennui de mes jours , dans mes infor- 
tunes , dans ma profpérité : je me fais 
un devoir capital d’être toujours raifon- 
nable, c’eft-a-dire, humble ferviteur de 
.Dieu J fujet fidèle à mon roi; ami zéla- 
teur de ma patrie ; bon pere , tendre 
epoux ; pacifique , généreux , incorrup- 
tible citoyen : .oh ! nation Hébraïque ! 
oh '. .religion fainte ! quel bonheur pré- 
pariez-vous à la terre ! Mortel trop for- 
tuné ! quelle feroit aujourd’hui mon 
idole , fi vous n’aviez rétabli dans nion 
ame les droits de la Divinité ? Non , 
non , c’eft véritablement à Jérufalem 
qu’il faut aller adorer : ftupide adora- ' 
teur! que cherchois-je dans les temples 
des nations profanes ? Eh ! qu’allois-je 
devenir, loin du Sanébuaire du Dieii d’ifi 
raël , où fume l’encens de la vertu ! 

La religion Juive, ne laiflTe donc plus 
de doutes fur la divinité de fon origine , 
puifqu’elle rend l’homme irréprochable 
devant Dieu. C’eft à cette fin que cet 
homme fut tiré du néant , je veux dire 
pour glorifier le Créateur , pour hiain- 
. tenir fon culte fnr la terre , pour chérir 
la vertu qui étoit l’objet principal d« 
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myftère de la création j fans cela pOttF-» 
quoi auroit-il été privilégié d’une raifoa 
qui le diftingue des bêtes ? Mais qu’a- 
t-il dû penfer lorfqu’il a vû que c’étoit 
Tercm. «. îi.ici la religion du Dieu d’amour ( i ) ? La 
beauté en Dieu produit nécelTairemenc 
■l’amour ; & c’eft ce concert entre fon 
efprit &c fon cœur qui fait fa félicite. 
Qui peut comprendre dans quels tranf- 
ports cet Etre infiniment parfait con- 
temple les grandeurs de fa Divinité ? 
Ces accès kieffables dérivent de fa pen- 
sée , par laquelle il voit diftinélement 

toute 


(j ) Le ciel , la terre , les 
•ccricures atiedeac l’amour 
gue Dieu nous porte. La 
Maté , die le Sage , cil la 
première idée que nous dc- 
vvons awir de la Divinité : 
-qu’elle ait cholfi l’homme 
_pour l’objet favori de fa 
tendrefle, c’eft là le con- 
fcil fecret de fon coeur. Le 
raganifme nTeût pas adoré 
un Dieu d’un accès facile , 
tendre , familier ;il regar- 
doit ce commerce d’amour 
.comme indigne de la Ma- 
pfté Suprême : plus Ton 
idole imprimoit de ter- 
jreur , plus il confervoic 
pour elle de la vénération 
ic du rcfpcft : qui ne voit 
que fon erreur écoit un 
^lafp^êinc f puifqu’U de* 


pouilloit U Divinité dit 
plus aimable de les carac- 
tères} La loi de Moïfe fu* 
donnée au milieu des é- 
claits : mais le Dieu d’Ift 
raél cacha toujours un 
coeur fous l’appareil même 
de fes vengeances ; d’ail- 
leurs le peuple Juif avoir 
la tête dure ■, il ne pouvoir 
être ramené à l’amour de 
fon Dieu que par la voie 
de la crainte. Si l’ouvrier 
eft jaloux de fon ouvrage ; 
pourquoi Dieu n’aimera- 
t’il point l'iiomme qu’il 
créa de fa propre main î 
£c que fera l’homme de 
fon coeur s’il ne foupite 
pour le Dieu libéral & mar- 
gnifique qui lui doiVuTife 
xiftence i 
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touterinfinité de l’être incréé: penfcequi 
de toute, éternité occupe tout Ion efprit ; 
qui à chaque inftant le reproduit en lui - 
par le fpeétacle qu’elle lui offre fans cefTe 
de fes beautés ; & qui par les traits vi- 

' vans dont elle lui peint fes perfections , 
imprime dans fon entendement fa pro- 
pre image que nous appelions fon fils. 

I L’homme n’étoit point compris dans 
cette filiation divine, elle étoit éternelle; 

& il ne devoir être créé que dans le tems. 
Cependant les beautés dont il fut em- 
belli étoit capables de fix^r le cœur de 
Dieu : il étoit fait à fa reffemblance ; 
c’efl-à-dire , qu’il portoit fur fa face com- 
me des rayons de fa divinisé ; qu’il avoir 
un cœur & un efprit par lefquels il pou- 
voir le connoître & l’aimer ; que fon 
ame étoit enrichie de la grâce fanéti- 
fiante , laquelle furpaffoit en éclat toute 
la gloire de l’univers : pourquoi Dieu 
n’auroit-il pas aimé cet homme, qui 
après fon Fils unique croit ici -bas la plus 
vive image de fon infinie faintecé ? Il 
eft vrai que l’homme pécha ; 6c qu’il 
cefla dès-lors d’être l’objet de fes com- 
plaifimces. Mais que pouvoir le péché 
contre un Dieu ( i ) qui du moins pour 

(t) Il n’étoit donné qu’à cheurà la pénitence , & de 
un Dieu de recevoir le pé- faire de la réconciliation 

' Tome /. ‘ f . < 

I . ' • ■ 

! ‘ 
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.erîUA.c.3 3.^^ propre gloire aimoit encore Je cri- 
minel ? Eh ! ne devoir- il donc plus goûter 
le plaifir de chérir une créature faite 

f our fon cœur ? Que fait-il ? Il palTe avec 
homme comme un traité de réconcilia- 
tion : il lui révélé une loi dont la vertu 
fera renaître l’ancien commerce de leur ' 
amour réciproque : & pour qu’il ne relie 
plus de femences de divilion , il lui 
îfaï2,c.js. promet de lui donner fon propre Fils, 
dont la figclfe cimentera une paix 
invariable : en attendant il le conjure 
de l’aimer comme fon pere , comme 
à jamais il a réfolu de le chérir comme 
fon enfant : il lui propofe pour prix de 
fon amour des couronnes inEnimenc 


le fujet meme de fa joie. 
Quoi de plus divin & de 
|)lus toudianc toutcnfcni- 
blc que ce qu’il dit par la 
bouche de fes Prophl-tes ! 
»> La miféricorde exalcema 
s> coucc-puHIance, dit- il par 
•»> Jercmie : j’ai réfolu de 
donner à l’ Univers le fpcc- 
racle le plus ravirTaur ; 
yt c’cA 'que je ferai répofer 
»} ma créature ingrate entre 
» les bras de mon amour. 
■s> Rien fans douté ne man- 
que-â ma félicité ■, je fuis 
» le Dieu des vertus : mais 
'a> il ell un plaiür que je me 
, ^ propofe de goûter encore; 

'ïî c’eli la coiiverfion du fa- 
«rilcge Juda. Mon oeil 
é»fcia dope propice à f<* 


s» iniquités ; Sc fon repentir 
y» fcellé de ma miféricorde 
«fera aux yeux de toutes 
})lcs nations la gloire ds 
>j mon nom , ma v’ftoire, 
M mes délices , ma renom- 
>> mit, dr eritmihi in nomen 
& in gaudium , & in lau~ 
d:m , &■ in exultationen 
cmHis gentikus terra. La 
parabole du l’aflcur qui 
quitte fon troupeau pour 
chercher fa brebis erranre ; 
le. les triomphes du pere de 
famille fur le retour de 
l’enfant prodigue , prou- 
vent d’après le fils de Dieu 
lui-meme, que la clémence 
cli un acttibiit comme pri- 
nûcif de la Divinité. 


/ 
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*u deffus de fon efpérance : ôc afin qu’il 
ne doute point de la vérité de fes pro- 
melTeSjCe Dieu d’éternelle miféricorde 
fcèle fa parole de l’authenticité des mi- 
racles. Dès-lors, en effet. Dieu ne parut, 
pour ainfi dire, occupé que de l’accom- 
pliffement de fes oracles : il choifît à 
cette fin un peuple defcendant d’Abra- 
ham fon ferviteur fidèle : il lui donne 
pour chef un berger d’Horeb qu’il conf- 
titue l’arbitre des élémens : il frappe de 
la verge de fa fureur l’Egypte orgueil- 
leufe qui s’obftinoit à le retenir dans fes 
fers: il lui trace au fond des mers un 
chemin fec A: commode, d’oîi à l’om- 
bre de fes ailes, il le conduit jufqu’au 
défert de Sinai. La, il lui donne fa loi, 
en pere , en ami , en Dieu , ôc le Dieu ‘ 
du tonnerre : il le tranfplante dans une 
terre agréable &: fertile dont fon fouffle 
extermine les impies habitans. Voici , 
lui dit-il, que je vous mets en poffef- 
fion des provinces où coulent le lait Sc 
le miel; eh ! que n’ai-je pas réfolu de 
faire encore ! Mais fouvenez-vous que 
mon culte eft ici le grand objet de mes Deuter»»; 
miféricordes. En vain m’offririez - vous 
desviétimesfans nombre; votre cœur eft 
le facrifice que j’attends de vous : & plu$ 

F * • k 
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VOUS ferez jaloux de robfervance dé 
mes loix, croyez-eh à ma parole, plus 
ma tendrelTe fera inrorcr à la profpcrité 
de vos jours. O Ifraël ! quede bienfaits 
mon amour te prépare ! j’ai déjà com- 
mandé à mes Anges de précéder ta face ; 
ils dirigeront ton confeil j ils te confo- 
leront dans tes difgraces j ils fortifie- 
ront ton bras dans les combats. Tu 
verras mes Prophètes que je remplirai 
de mon efprit : toutes leurs paroles fe- 
ront des Oracles , c^eft moi-même qui 
parlerai par leur bouche : ils déployè- 
rent à tes yeux ma gloire , mes delTeins , 
rétendue de ton devoir , l’hiftoire de 
mes miféricordes : bien davantage , je 
veux que ma tendreiïe égale ici ma puif- 
fance : mon Fils , ce fils que j’enfantai 
dans la fplendeur de mes Saints , paroî- 
tra au milieu de tes tribus : alors toutes 
les entrailles de mon amour te feront ou- 
vertes ; ta joie fera parfaite, car la force 
& la viéfoire defcendront avec lui : il 
portera dans ton cœur fon efprit de vie j 
il t’animera d’un courage divin ; il met- 
tra fur ta tête les couronnes de mon im- 
mortalité: fou viens- t’en bien , Ifraël! ce 
font ici les promelTes du Dieu de ton 
perç Jacob, - 1 • - 
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C’en étoit trop fans doute oe la part 
u’unDieu pour des mortels , coupaBles 
énfans de la (i) terre : mais c’eft en cela 
meme qu’il faifoit voir qu’il étoit Dieu, 
en compatilïant au malheur de fa créa-^ 
turc , en lui tendant üne main chari- 
table en la chérilîànt d’autant plus 
qu’elle lui avoit été ingrate & rébelle. 
Alors le- culte d’Ifracl n’avoit rien de 
fufpeél : il confirmoit l’homme dans l’i- 
dée naturelle qu’il a d’un Dieu bon, 
magnifique ,• propice : il preferivoit des 
maximes de vertu ; il radoucifïbit les 
malheurs de la vie ; il encourageoit par 
les motifsde la plus belle efpérance , & 
c’eft ce que l’homme demandoit : trou- 

voit-il tous ees avantages chez les divi-, 

% 

(i) Le peuple Juif fut s’alloît purifier enfuite dans 
trop tendrement chéri de le Sanéiuaire du Dieu d’If- 
Dicii j Ton cœur étoit incir- rael : crime trop epouvan- 
confis : il porta l’ingrati- table fans doute , puifquc 
tude jufqu’à faire fervir au 
cîime Tes miféricordes mê- 
me. Sous prétexte qu*il 
defeendoie d’Abraham , &c 
qu’il avoit Moïfe pour Lé» 
gidateur , il croyoit pou- 
voir impunément tranf- 
greder la loi. Il fçavoic 
d’ailleurs que fen Dieu 
étoit toujours prêt à .lui 
ardonner : dans cette cou- 
ance il fe fouilloit dans le 
Temple de Baalim , d’oii il 


c’etoit outrager le Seigneur 
parce qu’il croit trop.rai- 
féricordieux Ôc trop adora- 
ble. Moins d’inaulgcnce 
l’eût rendu plus attentif à 
fes devoirs : c’eft ce qui 
fait dire à Laélance que 
5) riiomme /croit plus reli- 
3) gieux fi Dieu n’établifloit 
3> ici bas que le règne de fa 
3) vengeance, yLè llâligionis 
vindiaa alacriorcs ad uni’’ 
pla concurrerent. 
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nités étrangères ? Ou plutôt nevoyoit il 
point fon crime ôc fon défefpoir tracés 
fur robfcène face de fon idole ? Qu’é- 
loit-ce qu’un Dieu qui jamais ne foitoit 
de fa niche ? Qui avoir conftammenc 
l’œil tourne au regard févère ou lafeif ? 
Qui gardoit profondément un morne fi- 
lence , ou qui n’ouvroit la bouche que ■ 
pour dire à fon adorateur, fois impudi- 
que comme môi ? V ous feul , Dieu d’A- 
brahain ! êtes véritablement le Dieu de 
mon cœur : c’eft vous qui faites fentir à 
ma raifon la nécellîté de fes devoirs : 
c’eft en vous que je trouve un remède 
pour mes langueurs : c’eft par vous que 
fens naître dans mon ame les plus 
vifs fentimens d’amour & d’efpérance : 
pariez encore , Seigneur ! éclairez mon 
efprit fur la certitude de votre parole s 
c’en eft fait , mon oreille pour une bonne: 
fois fe rend attentive à vos oracles» 
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SECTION QUATRIEME. 


Qttc la Révélation conduit V homme, k 
r efprit du vrai culte par la certitude det 
vérités révélées. 

• _ • 
(JOmbattre la vérité dés prophéties ÿ 
c’eft difputer contre l’évidence \ comme 
c’efl: ignorer l’hiftoire du genre humain y 
que de révoquer en doute la néceflrté de 
la révélation. Rappelions - nous ces lylV 
ternes bifarres de l’antique philofcphie 
fur l’elfence de l’Etre fuprême , fur la 
nature du bien & du mal •, fur l’ame , 
& la deftinée de l’homme (i ) : voyons le 
Philofophe même protefter hautenienc 
pour le culte des idoles inceftueufes , St 


(i) 5>îl faIIoit,dit Ài. de 
»Bo(Tuct, d*aprcs S'. Au- 



5>guc expérience le befoin 
» qu’il avoir d’un Sauveur. 
n La nature fut (î corrouv* 
» pue fur-tout depuis le dé- 
»luge» que les hommes, 
y> tout trempés encore peur 
ainâ dire des eaux venge- 
y% rc(Tcs , oublièrent la tra- 
dition de leurs peres qui 
ab les inftruifoit de l’unité 
K), de Dieu du culte qui lui 


w étoît dû : mais la raifon* 
» écoit foible , & i mduié' 
3> qu’on s’éloignoit derori- 
» ginc des chofes , les hom- 
« mes brouilloient les îdéei< 
^qu’ils avoient reçues de 
.5* leurs ancêtres. Le léns- 
» humain abruti ne pou- 
» voit pliiss’élevcr auxeho- 
fes intclleéluclles 5 & Ica- 
hommes ne voulant plui- 
n adorer . que ce qu’iU 
5>voyoient , l’idoUtrie ft 
répandit dans tout TUni» 
91. vers. » 
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fouiller en efprit de vertu le fanduaire 
de fa Divinité par des voluptés brutales. 
Au milieu dé tant d’horreurs & de li 
profondes ténèbres , les mortels avoient- 
ils befoin d’une lumière furnaturelle ? 
Hé ! que feroit aujourd’hui la terre fi des 
hommes infpirés ne nous eufient fait 
fentir l’extravagance des fiécles idolâ- 
tres ! Ces jours d’impiétés philofophi- 
ques ne font plus , les Prophètes ont 
diflîpé les ombres de cette nuit funefte. 
Alors , dans ces tems de vertige , l’ef- 
prit humain né faifoit des découvertes 
que pour enfanter des erreurs j Dieu 
avoir fon femblable, difoient les uns , ôc 
ne différoit de la créature que par le 
titre de premier moteur : il étoit tantôt 
matière fubtilifée > tantôt un compofé 
Syftême ded’élémens, tantôt la nature elle-même: 
chiyiippe. fj’y ^^voit en lui ni fagefie , ni provi- 
dence , ni juftice ; tous fes ouvrages 
étoient l’effet du hazard j ôc encore vou- 
D’Aiccfilas.loit-on douter s’il avoir lui -même l’e- 
xiftence. L’homme, fon image, n’étoit 
prefque point diftingué de la bête : fon 
D’Ariftotc. ame étoit véritablement corporelle , di- 
foieni les autres : elle couloir dans fes 
veines comme le fuc de la terre s’in- 
corpore dans les plantes : de-là aban- 
donnant fon fuppôt , elle pafïbit tour ^ 
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tour dans_ celui des animaux pour re- De piehagorc. 
palfer enfuite dans celui des hommes : 
le vice, la vertu ne lui infpiroient ni crain- 
te , ni efpérance j tout hnilFoit avec lui j 
& s’il aimoit le fuprème bonheur, c’é- 
toit dans le plaifir qu’il devoit le cher- DeDlogene. 
cher. Alors la Divinité étoit une énigme, 
la nature un cahos , la religion un pro- 
blème J & par les nuages que refpric 
humain répandoit fur la vérité des cho- 
fes , l’homme , fon géiiie , fes inven- 
tions philofophiques , fon culte, fe ré- 
duifoient j'pour ainfi parler, à la réalité 
des chimères (i). Et ne penfons point 
que ce foient ici des fyftcmes inventés 
par le petit peuple j toutes ces rêveries 
de l’antiquité furent extraites de la tète 
de fes plus beaux génies. C’étoient des 
Anaximandre , qui les premiers par- 
coururent l’étendue de fa fphère géo- 
graphique : des Epicure , dont le feul 


(i) Lfs anciens Philofo- 
phes aimoienc la ve'rcu : 
mais ce n’écoit que par des 
motifs humains. Les Epi- 
cûriens l’aimoient par vo- 
lupté d’efprit; les Stoïciens 
par amour pour la tran- 
quillité de la vie, prefque 
tous par„ orgueil. Ils ne 
fçavoientpas que la fageffe 
defeend du pere des lumiè- 


res , & que ce n’eft que 
pour honorer la Divinité 
que l’homme doit travail- 
ler k devenir fage. M. de 
V. pouvoir donc fe difpen • 
fer de les meure au rang 
des Saints : quelle récom- 

îjpenfe éternelle pouvoient- 
s>jls recevoir d’uuDicu donc 
jjîls ignoroieut le culte,' 
» conclud S . AuguHiu ? » 

F V ' 
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nom donnoit de la jalouHe aux plus fça*-' 
vans Philofophes : des Pythagore qui: 
par leur érudition faifoient l’admiration 
de leur fiécle , & dont des Académiciens 

M. Dacîer de François fe font fait honneur d’écrire 

i AcadjEf. l’hiftoire : tels furent ces Oracles de la 
terre , qui pendant tant de fiécles inftruir 
firent les mortels ; Sages extravagans , , 
dont les fyftêmes.ont avili la nature &c 
la Divinité.. 

Ainfi l’homme penfoit au gré de l’il- 
lufion , lorfque le Dieu jaloux manifefta' 
fon nom au lîupide univers. Tout- à-coup • 
parurent des hommes infpirés qui révé- 
lèrent les fecrets.de la philofophie cé- 
lèfte : jé crée les deux ôc la terre , dit' 
Dieu , par leur organe. Je fuis le feul :: 

Dîutetic. }i. la force eft dans mon bras 5 »& c’eft de- 
» vant moi que tout genou doit fléchir.; 
J5 T erre ! écoute ma voix ! à vous,ô hom* 
Ibidem. r.. « me !'i’ouvrage dô me.s tnàinsMà- mifé-’ 
)>ricorde & la juftice font aflîfes à ma 
» droite j c’eft par là gloire Sc l’bpprobre^ 
>»que je punis oU queje récompenfe. >5 
Ainfi les Prophètes prccherent d’un'ftyle' 
véhément les droits de la Divihité : les ; 
prodiges mirent le fceau à l’authentici- 
té de leur parole : on nè douta plus delai 
grandeur d’un,Dieu , qui par le minif— > 
reie. des. hommes , bouleverfoit les élé-- 
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métis : on commença à le connoître j 8c 
pour la preiTiière fois on bâtit des tem- 
ples en fon honneur : ils parurent , ces 
nommes infpirés j 8c par la fagelTe de 
leurs Oracles fut conftatée l’extrava- 
gancê des feâes Philofophiques. Leurs- 
Livres ont palTé de main ( i ) en main juf- 
qu’à nous j Livres divins , où fans am- 
biguité ni détours font déployés les tré-; 
fors des plus importantes vérités : il n’a- 
plus fallu chercher ailleurs k: folutioni 
de fes doutes j. les écrits prophétiques: 
ont diffîpé tout ce qui reftoit de ténè- 
bres. L’homme a connu un Dieu , feuU 

( I ) Si l’ôn coniîdére que lènient la loi étoitrcnfcfméè; 
les dépoficaircs des livres dans le Tabernacle , mais* 
facrés fontdes Juifs, qu’üs qu’elle étoic comme écrite • 
les regardèrent conftam- dans les pratiques du culte - 
ment comme leur loi fon • des Juifs .li , dis - je, - 
damcnrale & le plus beau- confidére letems,lc lieu ^ 
titre de leur nation *, que les perfonnes , les intérêts,. 
Dieu avoir choilîde corps - les fchifnies de la Synago-* 
des Lévites pour en être le gue , la foule des témoins 
gardien j que le peuple en les cérémonies de la. Reli--. 
cnteiidoit folemnellcment gion , les précautions 'dif-;^. 
la leéiurc de fepe en fept - Légiflateur , rcnchatnc- - 
ans y qu’il écoit expreflé- ment des faits & des- évé-^ 
ment défendu d’y. ajouter nemens , 6c fur-tout la ver^-; 
ou d’en diminuer quel- fibn des Septante ; • ilTi’eli'^ 
que chofe *, que les divifîons perfonae , • pour fi peu fen-- 
qui regnerenf conftam- îce qu’elle foit ,,qui'ne' 
ment entre lés Tribus , en-- convienne que • ces livres*’ 
tre les Princes-, ôc même font aujourd’hui tels que^^ 
les Prêtres, mcttoient la na- les Juifs les- rctjurent déplia 
tîbn dans l’impuillance de main dès Prophètes, ^ 
léa cottompje j que non-feu-t 
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grand , feul magnifique , feul adorable, 
'l a compris que l’univers étoit fon ou- 
vrage J qu’il devoir à fa grandeur le tri- 
but de fon culte, autant par amour que 
par reconnoilfance j que fa loi devoir 
être gravée dans fon cœur , puifqu’il 
étoit fa créature , & même fon enfant. 
La nature du bien & du mal s’eft mon- 
trée à fes yeux d’une maniéré fenfible. Il 
a vil , tet homme , l’horreur du péché , 
les beautés de la vertu , la noblefie de 
fon origine , la gloire de fon efpérance. 
D’un coup d’œil il a faifi la diftance in- 
finie qui ie fépare de la bête : il a fenri 
que fon ame intelleéluelle étoit une fubf- 
tance réellement difiinéfe du corps ; que 
la matière étant indefiruélible par elle- 
même , & ne pouvant être détruite par 
une autre matière , la dilTolution du 
corps à plus forte raifon ne pouvoit pas 
anéantir fon ame entièrement étrangère 
au corps j qu’il falloit nécelTairement ou 
nier l’exiftence de Dieu , ou admettre 
en lui une juftice vengerelTe & rémuné- 
ratrice , & par conféquent que l’ame du 
jufte & de l’impie devoir vivfé après la 
mort pour être punie ou récompenfée. 
Sa raifon éclairée a pénétré jufqu’au 
trône du Tout - puilTant j à l’afped: de 
tant de majefté , fes genoux , malgré lui. 
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^ fe font abbatus : il a redouté fa juftice ^ 
il a efpérc dans fa miféricorde j il a ref- 
peélé la profondeur de fes jugemens j 
& par la conviélion intime qu’a lailTée 
dans fon ame le livre des deftinées , il 
a conclu qu’il devoir s’attacher à Dieu 
feul comme la fin de l’homme , le prin- 
cipe , l’amour , le centre de toute créa- 
ture. 

Telles font, mon cher Cléonime ! 
les découvertes de la Philofophie Ju- 
daïque qui furpaflôient 1^ portée, je ne 
dis pas' de l’efprit huniain , à certains 
égards elles font de fon relTort mais 
de la raifon abrutie. Que pouvoir- elle, 
cette raifon , dans l’état de la nature cor- 
rompue , où les paflîons obfcurcifloient 
le génie de l’homme ? Ou l’orgueil ôc 
le préjugé étoient comme fes fuprêmes 
Légiflateurs ? Ou , pour s’ériger en Phi- 
lomphe , il lui fuffifoit d’être moins- 
ignorant que les autres ? Aujourd’hui 
tout change de. face : l’homme penfe en 
homme , & par les combinaifons de 
fa logique fait enfin preuve de bon 
fens. Il voit comme dans un clair miroir 
ces vérités importantes qui tournoient 
la tête aux difputeurs du lycée : il en 
connoît les rapports , il en démêle les 
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diniculcés , il en fent meme toute là- 
force : il ne peut comprendre que les 
hommes aient été partagés fur des ma- 
tières qui offrent une certitude fi fenfi- 
ble : il regarde toutes les fedies philo» 
fophiques comme des cercles d’enfans 
qui ne favent ni d’où ils font , ni ce 
qu’ils ont à faire , ni ce qu’ils difent 
& d’où lui eft venu cet efprit nouveau ? 
Rendons gloire à Dieu-, mon cher Cléo- 
nime ! N’eff-ce pas de la révélation? C’cff 
vous , oui , foufile prophétique ! qui« 
remplîtes mon ame d’une lumière toute 
divinè '.quelle barrière épouvantable fé- 
pare l’âge chrétien d’avec les fiécles ido- 
lâtres ! où couroient alors lesenfans des. 
hommes ? Eh ! qu’allois-je devenir , cé- 
lefte lumière ! fi parmi les précipices de' 
ma vie vous n’aviez éclairé mes pas 1 
, Le régné de la vraie fcience date , 
oui fans doute, du tems des Oracles 
divins : quelle évidence nous offre ici 
la vérité de la révélation ! Concevra- 1 - 
on que les premières notions de la na- 
ture aient été pendant trois mille ans> 
les fujets de difputes contentieufes ? 
Gomment des hommes , vrais miracles, 
d’efprit , font - ils tombés dans des er- 
Deurs extravagantes qui humilient le fensj 
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commun ? Qii’eft-ce que l’encens (i) de 
Socrate fur l’Autel d’Efculape ? Eh l 
que faifoit entre les bras de l’efpritim- tç cynique, 
monde Diogene an milieu des places 

{ jubliques ? Ces Phiiofophes avoientde 
’efprit fans raifonnement ; le chrétien 
joint à. la force du raifonnement la fu- 
périorité du génie. Il prouve contre Pyr- 
rhon , qu’il exifte une vérité & qu'elle, 
defcend de Dieu comme de fon pre- 
iftier principe : contre Ariftote , qu’il • 
ne peut y avoir qu’iin feul Etre fuprênie , : 

Sc que c’eft outrager la raifon que de 
dreflèr des Autels à des idoles de chair :: 
contre Antifthènes , que l’homme eft. . * ’ 
naturellement, fait pour la vertu ; ôc. ‘ ■ 
que les voluptés- brutales flétrilTent fa' 
gloire ôc même l’humanité. Le chré- 
tien connoît tout cela malgré les pluS' 

-forts préjugés de l’erreur r un -catéchif- 
me lut a fuffi pour apprendre ce que 
c’étoient que le ciel & la terre : il a ou- • 
vert ce code divin ).6c au premier arti- 
cle fes yeux ont apperçu ce qui échappa- 
aux héros de la favante antiquité j com- , 

(i) Socrate , -que Toracle Temple d’EfcuIape. QuelicA 
^éciarâ l’homilic de toute idolâtrie dans ce . grand ■ 
là Grece le plus fage , pria homme qui avoit (î fouvent : 
un moment avant fa mort- combattu la pluralité 
Griton fon ami d’offrir en Dieux du Pag^fme 1 
ibn-hopa un. coq, dans. U- 
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ment la nature & la divinité fe font- 
elles développées ? Répondez , Ecrivains 
f modernes ! par quelle révolution des 

efprits , l’homme , autrefois animal in- 
^ fenfé , raifonne-tdl aujourd’hui comme 
un Anse de Dieu ? Eth ledoist du Sei- 
gneur. ne s’en eft point mêlé 3 d’où vient 
que le chrétien riiftique voit, fent, pal- 
pe des vérités inconnues aux divins 
Empedocles ? C’eft ici le privilège de 
la Religion du vrai Dieu , la fupériori- 
té de fon école fur toutes les Acadé- 
mies de Grece & de Chaldée. La Phi- 
lofophie moderne peut-elle en honneur 
Bayle , T. 1. nous difputer la révélation ? Qu’elle 
. 3«:8. nous dife donc quels furent les maîtres 
qui nous apprirent à fi bien penfer ? Par 
quel hazard l’on parvint à la connoiflan- 
ce claire Sc précife du Créateur & de 
la créature ? Dans quel fiécle , fous 
quel climat ; ôc par quelle régie de Lo- 
gique l’on fixa en matière de Religion 
le fyftême du bon fens ? Qu’il faut être 
borné pour ne point comprendre que le 
génie ne fauroit s’élever au-delTus de la 
nature fans le fecours d’une lumière 
furnaturelle ! ' . • ^ ' ' 

. Répliquera-t-on qu’aujourd’hiri T^f-.' 
prit humain s’eft rafiné. , & qu’à force . 
d’approfondir on a fait des précieufes r 
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découvertes ? Cette répliqué eft ( i ) pué- 
rile & laflante. Ici, mou cher Cléonime ! 
reconnoilTez l’ouvrage -de Dieu dans les 
progrès des fciences divines & humai- 
nes. Le peuple Hébreu fut peut-être le 
peuple de la terre le plus lîmple d’ef- 
prit : il n’y avoir en IlraclniDoéteurs , 
ni Académies , ni Littérature : tout fon 
fçavoir confiftoit dans l’art de la guerre ÿ 
& encore falloit-il que Dieu dirigeât' 
le confeil de fes Généraux , ôr fortifiât 
le bras de fes foldats. Les Prophètes 
même , ces flambeaux de la terre , 
étoient des hommes ordinaires qui ne 
connoiflbient ni Arts libéraux , ni Phi- 


(i) Nous ne connoilTons 
^tie quatre Religions dans 
le monde, la Chrétienne, 
laluive , la Maliomécane, 
Tldolâtre. Le Payen fans 
révélation eft plongé coîti- 
me tous les peres dans la 
plus profonde ignorance. 
Quelle extravagance ! il 
adore un Dieu qu’il s’eft 
fait de fes mains , comme 
93S.’il ne devoir pas compren- 
sîdrc ,, dit Laûance , qu’ea 
»qunlité d’ouvrier.il elt lui- 
vmême quelque chofe de 
wplus divin que fon ouvra- 
o>ge. » Mais qu'eft-ce que 
l’homme fans la révélation» 
L’hiftoire nous apprend 
iufqu’â quel excès le Paga' 
^me poiu la folici le 


Chrétien, le Juif , leMa- 
honictan- conviennent que 
Dieu a parlé : Mahomet 
tout fcélerac qu’il étoit , 
avoue qu’il eft redevable 
de fon Alcoran à rcfpric 
de révélation. De quel 
côté fc rerotirneta-donc le 
Déille» Voudra-t’il fonder 
fa Religion fur l’iuftinéh 
feul de la raifon , tandis 
que tout ce qu’ily a d’hom- 
mes fenfés fur la terre tê- 
mnnteut d la parole de 
Dieu ? Prétend - il avoir 
plus d’efprit que les Philo- 
fophes <fc l’antiquité qui , 
malgré leur génie , adop- 
tèrent les maximes d’un 
culte extravagant 1 


( 
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lofophie : qu’ctoit Amos , le fublimtf 
Amos , qu’un ignorant Berger qui fça- 
voit tout au "plus compter le nombre de 
fes moutons ? L’Empire du génie biil- 
loit cependant en Perfe -, en Afl'yrie , 
en Egypte & fur-tout en Grèce : Zo- 
roaftre , Mercure , Anaxagore , Zenon ^ 
Xénocrate , c’étoit dans tous les fiécles 
une foule d’efprits fupérieurs , vaftes , 
profonds ; ces hommes rares traitoienr 
tour à tour les plus délicates matières 
de Phyfique &c même de morale j Sc 
letem.c, i. tandis qu’en Judée les Jérémie fçavoienr 
à peine bégayer , l’Attique fufciioit des 
Euripides , qui par leurs admirables ta- 
lens faifoient les délices des Souverains. 
Mais Dieu fait entendre fa voix dans 
Juda J tout- à-coup le ruftique Ifracl de- 
vient ioracle de la terre t les erreurs du 
Lycée , du Portique , de l’Académie , 
font évidemment & à jamais conftatées l 
de la plume des Prophètes coulent des 
fleuves pompeux d’éloquence & de fa- 
gefle ; expreffions nobles , énergiques , 
confacrées j images brillantes ; fublimi* 
té de ftyle , vérités intérelTàntes dans 
l’ordre naturel Ôc divin j toutes les beau- 
tés fe retracent dans leurs écrits ; alors 
Jérufalam fut en poflelîion de la vraie 
Philüfophie j &: n l’-antit]piité compte 
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parmi fes, Philofophes un Moïfe Athé- sumo™ 
nien ; c’eft à l’école de la Religion Ju-‘?“ P" 
daïque qu’elle eft redevable de fa 
gloire. 

Cette doctrine des Prophètes Ecri- 
vains ne pouvoir pas fans doute être 
inconnue à U poftcrité : en elFet leurs 
livres font venus jufqu’à nous , peuple 
chrétien ^ c’eft pour nous qu’ils avoient ». Ccrintk 
été écrits. Nous voyons aujourd’hui le 
Seigneur dans fa gloire félon que les 
Prophètes l’avoient prédit. Il n’eft plus ifaï. c. <•. 
queftion parmi nous ni de l’éteniite du 
monde , ni du culte des Idoles , ni de» 
bizarreries du deftin r la nature & la 
grâce font forties du fond de leur obA 
curité : & fi nous n’aimons point la vé- 
rité autant qu’elle a de charmes , du 
moins nous la connoilfons autant que 
par rapport à nous elle peut avoir de 
clarté. L’Ecrivain même moderne ne 
combat la révélation que par la . force 
qu’il a puifée méchamment dans le di- 
sefte des révélations. Seroit-il en état 
de combattre la Religion , s’il n’avoit 
préalablement lu les écritures ? Doute- 
roit-il des Myftères de notre foi, s’il 
n’avoit appris ce que c’eft que le chrif- 
tianifme ? Hc l ptofcriroit-il fi adroite- 
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140 L E C H R É T I E N • 
ment la juftice en Dieu, fi les Prophètes 
ne lui avoient appris qu’il exiile uni 
Dieu vivant qui multiplie les enfers ? 
Pauvres ( i ) Philofoplies ! A quoi fe ré- 
duirôit votre fcience , s’il n’y avoir pas 
eu des hommes infpirés ? Si vous n’a- 
viez appris de nous qu’il ne peut y avoir 
un leul Dieu ÿ que l’U nivers a été 
nécefiairement créé dans le tems j que 
les aftres ont un premier moteur j que 
le nom du célébré hazard doit fon exifi- 
tence aux inventions d’un efprit vifion- 
naire j que Dieu fit de l’homme fa créa- 
ture & fon enfant , ôc que par confé- 
quent l’homme doit l’adorer comme 
mn Créateur ôc fon pere ? N’avez-vous 


(i) Sî le Philofophe mo- 
derne avoir un peu de bon* 
ne foi pour ne pas dire de 
la rcconnoillance, il avoue- 
roit fans doute <.]u’il effc re- 
devable aux écoles Cbrc- 
tiennes de la connoifTance 
cju’il a de la Divinité. On 
ne pardonne point à M. de 
V* . • •’ foninconféquence 
lorfqu'il prétend combat- 
tre la Révélation par l’exîf- 
tcnce de la Religion nacu- 
rclle •, comme ü les lumiè- 
res Chrétiennes qui déve- 
loppent la loi naturelle , 
n’entroient pas en quelque 
forte dans l’idée de cetre 
loi* N’auroic - il pas dû 


comprendre au moins que 
par Ton fyftéme il bornoit 
h puillance &c la fagelTe de 
Dieu qui a pu fans doute 
ajouter de nouveaux objets 
à ceux que la raifon impri- 
me dans l’amc? Socrate, 
avoit un peu plus de droi-' 
turc , &C fentoit plus fes 
befoins : « à moins, difoit» 
3> il , qu’il ne plaifc â Dieu . 

d’envoyerquelau’un pour 
» nous inllruirc de fa part 
55 n’efpérons pas de réiifîîr 
5)' jamais dans le dcfTein d’é^ 
55 clairer les hommes & de 
55 ré former la corruption dC' 
» leurs mœurs* » v 
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pas honte de nier la révélation dont vos 
libelles même font la preuve vivante ? 

Hé ! ne voyez- vous point que votre Phi- 
lofophie fera un jour le premier juge 
de votre incrédulité ! \ 

Mais que la nature humaine ait pû 
fe perfeétionner dans fes connoiflances ; 
qu’elle ait dû être éclairée d’une lumiè- 
re furnaturelle j ce n’eft pas là ce dont 
il s’agit , n’en déplaife aux Ecrivains de 
nos jours ; c’eft ne vouloir pas s’enten- 
' dre. Les Prophètes ont-ils été infpirés ? 

ou bien ont- ils écrit de leur propre fonds? * 

Voilà dans le fiécle où nous fommes tout 
le point de controverfe : & nous répon- 
dons qu’ils furent infpirés ; l’argument 
•eft laconique ^ péremptoire- La preuve 
invincible de la vérité de la révélation , 
c’eft l’accompliftement des chofes prér Tcrtul. apoU».; 
dites : l’accomplilTement des chofes a 
fuivi la prédiction des Prophètes ; donc 
les Prophètes ont véritablement eu des 
-révélations. Que l’incrédule remonte, 
jufqu’aux ftécles de l’antiquité Judaï- 
que j qu’il defcende jufqu’à la déicide 
fynagogue en fçavant Chronologifte 
en habile Hiftorien j qu’il confronte avec 
im peu de bonne foi les prophéties ôc 
lesevénemens ; la queftion eft décidée ; 

,fa ftncérité réfoud ici fçn doute : avec ' | 
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le bonheur de connoître la vérité , il 
iiura la gloire de rougir de nous avoir 
mis dans le cas de lui prouver l’évi» 
dence. 

C’eft ainfi que l’homme impartial 
trouve la certitude de la foi fur- tout dans 
les livres de Aloïfe , s’il eft permis ici 
de faire exception : il ne doute plus alors 
d’une Religion qui fans l’infpiration 
Divine ne pouvoir jamais venir dans 
l’idée, je ne dis pas d’un Berger, mais 
des plus fçavans hommes : il apperçoic 
d’une manière fenfible l’opération du 
Tout'PuifTant dans l’étalage de ces vc» 
rités fublimes que nous tranfmit le 
conduéleur de fon peuple : eh! de quel 
aveuglement ne faut-il pas être frappé 
pour combattre les oracles d’un homme 
fi miraculeux ! 

Certitude de vérité par rapport à la 
perfonne de Moïfe ( i ). Qu’étoit ce cou- 
duéteurdu peuple Juif, dont toute l’anti- 
quité fait mention î c’étoit un homme 

{ I ) L’amiduitc profane même de voir les prodiecs 
a donné à Moïfe les plus qu’il opéroic , lui drelTc- 
pompeux éloges : on peut rent des autels. Saint Epi- 
lire ce qu’en ont dit ks phane , qui vivok dans le 
Payensdans Jofephe , Eu- quauï.’me iiéclc , alTurc 
febe , fainr Cyrille d’Ale- que même de fon temsfiU 
xandrie. Les habicans de l’adoroicnc encore comme 
l’Arabie Pctrécjcommc plus un Dieu. Quoique l’on 
à portée d’apprendre ^ & f^achc qu’il mourut fur U 
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qui par les prodiges qu’il opéra à la face 
de tout un Royaume , remplit TUni- 
vers de la célébrité de fon nom : Hom- 
me vrai , qui eut pour garants de la vé- 
rité de fes écrits plus de fix cens mille 
témoins. Son école précéda la Répu- ■ 
blique des Lettres : l’antique Pliilofo- 
phe vint après lui : & fans difcuflîon 
ni jaloufîe tous les Sçavans des fiécies 
poftérieurs lui cédèrent la gloire de pre- 
mier Ecrivain du monde. U fut Géné- 
ral , Légiflateur & Prophète tout enr- 
femble. L’hiftoire de fes combats .nous 
a été tranfmife par un peuple lâche qui 
pour fon propre honneur auroit dû nous 
la cacher. Outre que fa loi eft écrite , 
elle eft encore gravée dans les régies 
des mœurs , dans les cérémonies , dans 
la politique d’une Nation malheureufe- 
ment célébré qui vit 'encore parmi nous-. 
Les événemens ont vérifié fes Prophé- 
ties à mefure que les lîécles fe font 
écoulés J les faftes même du paganifr 
me en font foi : ÔC nous voyons nous- 
mêmes dans la difperfion des Juifs l’ac-. 


> 


montagne de “Nebo , on mon qui vouloir découvrir 
*n’a jamais pû découvrir le fon corps pourle foire ado- 
*lieu de fa fépukure* C’elt rer par les Ifraclires : Saine 
aux environs de cctre mon- jude foie le récit 'de ce 
tagneque l*Archange fainr combat dans foa Epitrc 
Midid difputâ ayccie^é- Cathoiiquev 
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complifiTemeiit de ce qu’il prédit il y a 
trois mille deux cens foixante ôc douze 
ans. Sa conduire à l’égard du peuple de 
Dieu exclud aux yeux de tout homme 
fenfc , tout foupçon d’impofture. Quoi- 
que le plus doux de tous les hommes , il 
lui impofe un joug onéreux j il lui parle 
comme à fon efclave ; il répand au mi- 
lieu de fes T ribus le carnage & la mort. 
Non , le murmure d’Ifraël eut cent fois 
publié fa fourberie , fi fa million n’a- 
voit été divine de l’aveu meme d’If-, 
raël J jamais Moife , malgré la fubli- 
mité de fa vertu , n’eût furvécu à la fé- 
vérité de fon gouvernement. 

Certitude de vérité par rapport à l’au- 
thenticité des miracles de ( i ) Moïfe. Un 

Royaume 


( I ) Les anciens Scribes 
raifonnent dift'crcmment 
fur la nature du bâton mi- 
raculeux de Moïfe. Leur 
opinion a paru fabuleufe â 
Abarbinel, Dofteur fameux 
parmi les Juifs. 35 Nousdc- 
33 vous prendre l’écriture à 
>3 la lettre , dit S. Âuguftiii, 
33 Inrfque la lettre n’a point 
33 de fcns figuré Sc qu’elle 
,»n’entraîuepointde contra- 
33 diâioii:ainfi nous devons 
peafet que Moïfe avoit 
pris ce bâton au bazarxl, 
'& qu’il s’en fetvoit comme 
fait un berger pour coii- 
iiuite fon ttoupesii. Mais 


que ce fut un bâton coupé 
dans les bois , ou immédia- 
tement créé de la main de 
Dieu , & tranfmis de pere 
en fils d’Adam à Moïfe j 
tous les Auteurs convien- 
nent qu’il fut l’infirumenc 
par lequel le Tout-PuilFant 
fit éclater les merveilles par 
le miniftere de Moïfe. Orï 
ne lit point qu’il ait padé 
entre les mains d’Aaron p 
ni même de Jofué , ni d’au- 
cun Juge ou Prophète d’iC- 
raël ; d’où Châties Spon , 
■célébré Antiquaire en Fran- 
ce > infère qu’il fut mis 
dan^ le tombeau de Moïfsk 
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Hoyaume ennemi qu’il convertit en 
fépulchre des morts j les cent peuples 
voifins qu’il extermine prefque lans 
combattre j toute une Nation révoltée 
4^u’il ramene au devoir , en faifanc 
egorger vingt mille coupables j en fal- 
loit-il donc tant pour fulciter un homme 
qui l’acculat de menfonge & de four-' 
beries ? Héfébon , Bafan , Moab , Ma*- 
dian , Amalec , n’avoient-ils donc plus 
de bouche pour réfuter l’hiftoire hu- 
miliante qu’il avoit tracée de leur défai- 
te par Ifraci? Les Juifs , fi fou vent ré-, 
belles & fi rigoureufement punis , peu- 
ple ingrat donc par fes écrits il tranf-' 
inettoit à la poftcrité le crime Sc l’inr 
faillie , ne dévoient - ils pas pour leur 
propre juftification révéler les myftères 
de Ion impofture ? Moyfe étoic un har 
bile homme ^ le génie de fa plume en 
fait' foi Z par conféquent s’il eût voulu 
tromper , il eût retranché de fes écrits 
tout ce qui pouvoir le convaincre de 
menfonge. U n’eût pas inventé que Pha- 
xaon fût frappé de. coups terribles qui 
durent faire- retentir du moins tout© 
l’Afrique : il n’eût pas rmagirié que tou- 
te l’armée 'Egyptienne fût englouti© 
<lans la mer rouge par un miracle qui 
^lût effrayer tçus^ lés ^uples d- Afiô't 
Tome /. G ' 
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n’eût pas fnppofé la conquête de I4 
terre promife par des viâoires fm'bu- 
niaines , qui, naturellement parlant, al- 
loiênt faire l’admiration & la terreur des 
Potentats d’Europe : hél s’il avoir le feus 
commun ,pouvoit il donnera l’Univers 
rEiftoire de fes miracles en Egypte , en' 
Glianaan ; tandis que l’Egypte &Cba- 
naan pouvoientprotefterà TUnivers que 
Môyie étoit un vifionnaire Hiftoriéh ?• 
Le fondement de toute certitude bu- 
maine , c’eft que les hommes ne font 
pas foux; que feroit le genre humain' 
s’il étoit permis de douter de toutes les 
hiftoires ? Donc les rhiracles de Moyfe’ 
font .vrais , puifque fepr cens mille té- 
moins atteftent les avoir vus. Moyfe en 
voulut perpétuer la mémoire, je l’ai dé- 
jà dit ,• par des céi émonies religieufes qui 
fulfent le monument des miléricordes 
de Dieu & de l’ingratitude de fbn peu- 
ple. 11 fonde , pour ainlî dire , le culte 
d’Ifracl fur les merveilles qu’Ifraël a - 
vues. L’urne de manne qu’on cdnfer- 
voit dans l’Arcbe , étoit le mémorial 
de la nourriture célefte dans le défert ; 
la veige d’ Aaron qui avoir fleuri , celui 
de fon élévation à la fouveraine façrifi- 
êature lés tables d’alliance , celui de I4 
^âjeflé terrible, de Di^u ihr la monta^! 


a 
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gne de Sinaï ; le facrifice de l’Agneau , 
les pains azimes fignifioient le palTage 
de l’Ange , & la mort des premiers nés 
d’Egypte j les lames d’or qui furent at- 
tachées à l’Autel , rappelloient l’atten- 
tat de l’ambitieux Abiron qui fut en- 
feveli tout vivanç avec fa troupe facri- 
légè j la célébration de la Pâque , les cé- 
rémonies de l’Agneau , le Taberiiï.cle, 
les Sacrifices , les Purifications , toutes 
ces chofes étoient des fignes myftérieux 
qui retraçoient le fou venir des merveil- 
les du T rès-Haut en faveur de fon peu- 
ple j monumens où Moyfe ne celToit de 
ramener Ifracl pour lui faire fentinle 
crime de fes infidélités : » peuple dur & 
«rebelle ! lui difoit il j ne vois-tupas que 
«ton iniquité eft contre toimême ? Sou- 
«viehs-toi des prodiges que ton Dieu 
jiopéra par ma main dans la terre de ton 
«elclavage : ingrat ! ton bras eft toujours 
jjprêt à la révolte ; & c’eft par le bla'fphê- 
«me que tu recoimois la grandeur de fes 
«bienfaits , & le prix de mes travaux !» ' 
Certainement fi ce n’euftent été ici que 
des impofftures , Moyfe n’en auroit 
point fait la matière de fes reproches j 
& jamais Ifracl n’eût gardé lefecretfur 
des miracles fpppofés qui devenoierit 
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<îafls la bouche de Moyfe le plus temble 
juge de fes prévarications. Mais la vérité 
eft ici trop fenlible j l’homme fenfé n’a 
pas befoin de ram de raifonnemens. 

Certitude de vérité par rapport à l’ex- 
cellence fi) de la loi de Moyfe. C’eft 
unlK>mme qui par des maximes fûres , 
prévoyantes-, invariables , forme le plus' 
beau corps de Religion & d’Etat , aont 
les liécles eulTent oui parler. D’abord il 
î^rcotl. c. 10. raiTiene l’iiomme à fon Auteur, dont il 
découvre la grandeur, la piiilTance, l’é- 
ternité :,il'lui prefcrit un culte digné dcx 
fa dépendance d’un Etre fuprême qui fi- 
xe les deftinées : il le conduit comme, 
■ de’ la imain dans Jes iroutes de'la Vertu , . 
fans laquelle le genre humain & tout 
rUnivers. deviennent- un ouvrage inuti- 

(i).NoutncconnoHTons giiujx pai l'anriquité pro- 
point de loi pîiis ancienne fane eft renfermé dans la 
qtrelà loi de Moï£c. ilie ;loi des Juifs : Secene fera' 
clUa feulcqüiaicécéinviO-, pasdui faire. injure de rc- 
lablement ob'fervée‘ dans . iifatquer avec M, Pafchal , 
ui état : Rome, Athènes» qüil’avûi 4 appris deNumé.- 
Sparte comprent plufteUrs nias , que Mo'ife avofe 
■Légillatcurs': le peuple Juif poutvîl à routes chofes avec 
n’a jamais recdniiu que tant de fagefiè , tant d’é- 
Aloïfe j S: il obferve au- quité , tant de jugement , 
jourd’huî , à quelque cliofc qud les anciens Légiflatéurs 
près, ce qu’il ôbfcrvoit il Grecs Ôc Romainsen ayant' 
y, a trois mille ans: Il conf-, quelque lumière , ont era-. 
*e qué tout ce qui a été ^unté de fes écrits leurj' 
«ablâ de'juite ôcVc'ïcU-. ^rwcipaleÿloâ, * 
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« * * ♦ * ^ 

lé. Les régies dn gduveriiement yien- 
hent.àpfès rc’eft un code diV font renfer-ibid. 
,tnés lés devoirs dés , Grand j , des Petits , 

“ du 'Magiftraf 5 du fîmiple' citoyen.; on y 
îit tout ce .qui peut contribuer au main- 
tien du 'bon ordre , à la ffireté des Vil- 
les,, à la profpérité de l’Etat : il y eft 

{ rarlé de la guerre ^ mais le Général & 
e Soldat doivent refter fous leurs pa- 
■ ’VillonsJitfqù’à' ce que le Dieu des .ar- 
triées ordonne le combat; Aux thaximes 
' de-politiqùe fuccéde la police. des famil-ibU. 
‘ tes : la loi du Seigneur doit être écrite 
fur les portes de chaque maifon : les 
époux n’auront qu’un même cœur', 
qu’un même corps , qu’un même intç- 
'rêt ;ia fille maTcneta conftamment fous 
'les yeux de la mere j lé perc éclairera 
' toutes les démarches du fils ; le voifin 
■'ne fufcitera point’ de querelle à fon voV 
fin J chacun fera tranquille fur fon foyer;, 

’ & le riche fera manger à fa table fort 
■frere .nécéfîîteüx : en deux mots la- loi 
de Moyfe eft un digefte qùï ’ccuntierit’ 
‘tout ce que l’efprit humain poiirroit ja- 
mais inventer de favorable à la vertu , ‘à> 
la gloire , à là félicité de l’homme. Loi 
eonftante :1e terns qui corrompt tout ne’ 
fit jamais en elle aucune altération ; elle; 
étüit du. tems de Caïphe , telle qu’à h» 

G 11 J:, 
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lettre Moyfe lavoit reçue fur le mont 
Sina ; les exemplaires qu’on en faifoic 
ctoient revus par l’autorité publique , 
& tenoient lieu d’originaux ; chofe ad- 
mirable ! jamais les Rois d’ifracl ne 
furent dans le cas de faire de nouvelles 
Ordonnances j Moyfe , ou plutôt Dieu 
lui-même avoit tout prévu. Loi fainte : 
l’homme y trouve la vie de l’efprit & 
la pureté du cœur : c’eft elle qui a don- 
né à la terre ces illuftres perfonnages , 
dont nous refpeétons la mémoire , les 
David , les Jofaphat, les Jérémie , les 
Nathan : elle frayoit le chemin du ciel : 
& par fon obfervance , jointe à la foi 
dans le Meffie futur , onétoit tranquille 
fur la certitude de fa conquête. Loi juf- 
te , modèle de toutes les loix j fes ma- 
ximes font l’ex^reflion même de la rai- 
fon : le Juif hors de fa Province étoit 
un fujet d’admiration aux yeux des Gen- 
tils : fa loi qu’il portoit en public , paf- 
foit pour un abrégé des oracles Divins : 
& fi les Légiflateurs profanes diétèrenc 
des leçons de fagelTe , c’eft qu’ils les 
avoient puifées à l’école d’Ifracl. 

D’ailleurs Moyfe fut un Ecrivain ha- 
bile,, fublime, admirable. Les Auteurs 
originaux qui ont écrit après lui ne font 
que des enfans auprès de ce grand mai- 
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:trè.' C’eft un e(ïbr de génie, une majef- 
té de ftyle (Jui tout - à - coup frappent , 
étonnent enlevent le Lefteur qui fçak 
l’art de bien lirev La parole de Dieu 
•,dans £sl bouche porte' un- caraélère de . 
.noblede' & de .magnificence . qu’on ne ■ 

• trouve point dans les autres Prophètes; 
c’eft l’Oracle meme quf's’explique. La 
Divinité infpire Ifaïe ; riiomme Divin 
va parler : Moyfe prend le ton de l’inf- 
piration , l’on diroit que c’eft la Divini- cor:e r<?i 
té qui parle : quels, hommes fufcitez- 
•Vous , ô Dieu ! lorfque votre efprit dai- 
•gne fouftler fur la terre ! mais qu’avoir . 
fait le peuple Hébreu pour mériter d’è- 
tre inftruit par de tçls Prophètes ? Où 
font les Dieux qui révèlent ainft la ma* 

Jefté de leur gloire ? ILh ! quelle Na- 
tion pénétre II avant dans leSanétuaire 
de fa Divinité i. vous feule , Religion 
Juive ! élevez mon ame à la condition 
des intelligences (i) :par vous ma raî* 
fon eft éclairée d’une lumière Divine 
qui découvre à. mes yeux 8c la balTefls. ' 


(i) Suppofons le Philo- 
fophe & le fçavanc Scribe 
ie . difpucant l’empire du 
génie , déployant à cet ef- 
fet tous les tréfors de leur 
fciencc : certainement le 
Scribe entraînera pus les 


fulTraps pat l’cralagc de 
ces vérités fublimcs qu’i- 
gnora la phllorophic payen- 
ne. Quelle didérencc cj* 
matière de découvertes en- 
tre les écrits des Auteurs 
faciès , 6c Its ouvrages des 


* 
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de mon néant , & la grandeur du Diett 
que j’adore : achevez , Seigneur ! de " 
difliper mes ténèbres : que fçais-|e fi 
l’erreur balance encore ma foi fur la 
certitude de vos Oracles ? Ici , mon cher 
Cléonime ! les doures s’éclaircilTentcom- 
me d’eux-mêmes‘ le bon fens eft l’inter- 
prète des prophéties. 

Prophéties impoflibles à tout efprit 
créé. il n’eft donné qu’à un Dieu, lans 
doute , d’avoir une connoilTance claire 
& diftinéte de l’avenir contingent ^c’eft: 
le fceau inaliénable de la Divinité. Quel- 
le intelligence infernale ou célefte pour- 
roit prédire des événemens éloignés 
mais amenés par des circonftances va- 
riées que la créature fera dépendre mê- 
me de fes caprices ? Le cœur de l’hom- 
me eft un abîme que l’homme lui mê~ 
me ne peut pas fonder- j qu’eft-ce donc 


Ecrivains payens !■ S. Au- 
eufUn ctoic un miracle 
c’efprir , meme avant fa 
converHoii : cependant à 
quoi fe rcduifoit afors fon 
fçavoir > Tout ce que ce 
grand homme nous a tranf- 
mis de beautés fur la na^ 
ture de Dieu , fur l’efprit 
des loix éternelles , fur les 
ouvrais de la création , 
fur l’elîcnce &: la dedinée 
de l’honsme , e’cil la. Reli- 


gion Chrétienne qui le lui; 
apprit, dit-il dans le joe 
Chapitre de fes Médita-- 
tions. La fublimitc des li. 
vres facrés, dit-il ailleurs , 
furpafle la fphère de l’ef- 
prit bùmain : on ne com- 
prendra jamais que la plu- 
me des hommes ait tracé 
de fon fonds toutes ces. 
beautés divines que nous 
admirons dans les faiates, 
Ecrituics. 
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PAR LE SENTIMENT. 1 
^ue prophétifer fur fes peniees les. plus 
inrimes dix fîécles avant fon exiftence ? 
De telles prédidtions font du reifort 
d’une lumière infinie j quel Pytiho- 
nien voudra le difpurer ? Le Dieu des 
fciences , ce Dieu qui emtralïe la plé- 
nitude des tems , qui de fon regard fi- 
xe les éternités , révèle à. la terre (i) les 
confeils de fon cœur ; il trace comme 
ptélénte parle miniftère de fes organes 
i’hiftoire de fes miféricordes à venir : il 
défigne les événemens , les Rois , le lieu, 
le tems , jufqu’aux circonftances où s’ac- 
compliront fes volontés : il avoir réfolit 
de fonder un cuite digne de la ma}efi<^ 
de fon nom , l’arrct en étoit porté 
Qu’ell ce que cette Religion , dont uix 
Dieu prépare le régné de fi loin , 8c 
dont il s’établit pour ainfi dire le Pro- 
phète ? 

Prophéties certaines & incontefia- 
bles. Quel triomphe pour la vérité ! kvS- 
dépofitaires des oracles Chrétiens font 

(i) La vérité des pro- iourd’hui tels en cff'er que' 
phéties eft la preuve cvi- les Prophètes l’avoicnr pré, 
dente de l’wittence delà dit ? U y a donc cû de^, 
.Révélationj^ l’événement RévéIations.»Pour prouver 
prédit ellle témoignage in- tout-d’un-coup les deux 
-▼incible de la vérité des » teflamens,dicM. Patchal, . 
prophéties. Qui ne voit il ne faut que voit il le»’' 
que le peuple Juif ôc le »3 prophéties de l’uii font'' 
peuple CékKtiq^ font ati-’> 9> accomplies danvl’auue.^>'' 
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les Juifs, les plus forcenés ennemis da 
Chriflianifme : c’eft de leurs mains que 
nous tenons les livres facrés qui font 
l’appui fondamental de l’Evangile ; tels 
nous les lifons aujourd’hui , tels ils 
ctoient à la lettre avant la defcente du 
Fils de Dieu ; c’eft là que les premiers 
défenfeurs de la Foi puiferent ces argu- 
mens tranchans qui mirent fans répli- 
que l’obftinée Synagogue : ils lui prou- 
vèrent par les-Prophétes qiie Jefus de 
Nazareth étoit le vrai Melîie ; que fon 
Evangile avoir la prééminence fur la 

1 • J* ^ f • j> f 

loi J que Ion régné etoit d autant plus 
digne de fa puill^nce &. de fon amour 
qu’il l’avoir, cimenté de fon Fang j que 
la Religion répondoit à tous égards à 
l’efprit de l’ancien Teftament dans fon 
Chef humilié , dans fes Miniftres , dans 
fes Sacremens , dans fes Myftères , dans 
là perpétuité- : elle ferma fes oreilles 
d’afpic , cette nation coupable ! l’oppro- 
bre du Calvaire lui parut indigne de 
Ibn Chrift. Mais cette fanglante journée 
n’a t-elle pas fixé l’époque de fon infor- 
tune éternelle, ainfi que les Prophétesl’a- ' 
voient prédit ? Qu’eft devenue fa-gloire 
depuis dix^fept cens ans qi^e le Fils de . 
Marie eft mort ? Oir font aujourd’hui 
les Rois, fes Provinces , foa Temple , 


) 
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fes facrifices ? Et fi le Sauveur n’avoic 
été qu^un bomme ordinaire y comment 
le Ciel, vengeroitdl un fimple homicide 
par un cbâtiment Ix terrible Sc fi conf- 
iant ? Où bien comment les ficelés 
Chrétiens fontrils jufques dans la moin- 
dre circonftance raccqppliïTement deç 
prophéties Jud^quês ? . , . ' 

Prophéties graves ,, majeftueufes , ter^ 
ribles. Autant .que lés lujéts font au- 
dellôus du Souverain j autant les.Pror 
phétes étoient au-delFiis des autres hom- 
mes par réminence de leur vertu & la 
gloire dé leur renommée : la faiiiteté de 
leur vie fut l’image! dû Dieu Saipt qui 
les envoypit : mut ce qu’ils difoient étoït 
noble , frappant y fublime : jamais; le» 
génies des fiécles ne parlèrent avec tant 
de force & de majefte. La' parole divme- 
croit dans leur bouche comme un gl^iyp- , 
.à deux tranclians. Ils fe prodHifpiènt en 
!place publique j & de ce ton fp^'in fpire: 
rautorité du Dieu vivant, ils aniion-. 
çoientlà vengeancéaüx Rois impies, aux 
Pontifes hypocrites , au peuple fcélérat t 
malheur , malheur à Jérufalem; ^ a lé» 
•remparts, , à fon, temple ,, a fes. enfàfis , 
’^malixèur ’à. fes ingràces. provinces !: 
fera. renvetf|«, mulé'e ,, détcuïte-, cede 
"fille de .Éi‘ révolté 5c fur fes; débriss’c- 

^ ^ . -A»' - , 

.- -C vij ■ 


( 
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ijd 'Lb Chrétien 
lèvera lé régne des nations ! Vive, vive 
le Dieu d’IjT '^’V ^ h épée s’enivrera du 
fàng de’fon peupi'i*^ que fa‘ droite 

fiifcitera un' autre peuple- des extrémités 
de l’Aquilon ! les 'apoftrophes étoient 
trop fanglantes ; Jérufalem devoir s’en 
venger par la mort dé fes Prophètes i 
mais quel enfer peut ralentir le zèle des 
mortels que Dieu infpue 8c fortifie ? 

•' Prophéties mutuellement liées & ten- 
dantes à la même fin. Un Prophète dont 
l’évènement juftifie les prèdiétions , eft 
an homme miraculeux l’événement., 
prédit par plufieurs Propliétes offre l’i- 
dée d’ùn miracle étonnartr. Quel prodi- 
-ge'l que dans refpa'ce de trois cens-cin- 
quante ans des hommes fous la diver- 
iitè des tems , des lumières, d’humeurs,, 
de ftyle , 8c même de vertu , pçignent*- 
^iui tableau fous les^mêmes couleurs,ceux- 
ci en Judée , ceux-là en Chaldèe , 8c ces- 
autres en Samarie! Ifa'ie, Jpnas, Ofée 
' prophètifent : après eux viennent !Mi- 
chée , Kaham, Habacuc : à ceux-ci fuc- 
cédent Jérémie , Ezéchiel , Daniel, Za* 
charie : enfin quatre cens cinquante ans- 
avarrt le Çhrift paroît Màlachie , qui 
d’im même ton de Voix prédit les me- 
mes événemen-s , 8c ferme le canon 
Qracles prophétiques, C’eft dans tous 
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leurs écrits 'une identité d’idées , une 
conformité de. témoignages , une chaîne 
ienfible qui fait de leurs prophéties ùn- 
même e^rit qccupé du même objet,, 
.qui eft l’Evangile de grâce. .Quoi de plus - 
:iort î les Prophètes ont dépeint la reli- 
.gio.n Chrétienne fous les mêmes traits 5 ; 
•,& la religion Chrétienneeft d’après' tous; 
fes. traits le. tableau i tracé par les Prp.> 
phétes.. ...... 

Prophéties, juftes , . faintes divines.- 
.Ou la raifon humaine eft une chimère;.;, 
.ou nous devons adorer les- .Oracles chré- 
.tiens. Là fin des propliéties -, c’eft de * 
feire çonhoître l’Etre fuprême j^d’établit 
.fon culte fur la terre ; .de. fonder le ré- 
igne de . l’aimable vertu de conduire, 
l’homme au terme defon heureufe def-- 
• tinée ; eft r- ce de têtes vilîounaires que • 
,peut partir un. ft noble projet.? Quelles; 
étoient nos erreurs, hélas ! & que fo- 
. rions-:no,us aujourd’hui fi la voixde Dieu i 
; ne nous eût rappellés de nos égaremens ! ' 
Confrontez , mon cher Cléonime 1 ïag& 
chrétien avec les fîécles idolâtres, 'quel; 
étonnant contrafte de .moeurs! Dieu leuli 
_ pouvoir , fufpen dre le torrent de .tant de : 
crimes ; par conféquent les Oracles qui; 
Rous.rarp.euent àia vectu 


' i$S Le Chrétien- 
preinte de la Divinité. Je le vois bien 
Seigneur ! que vous avez parlé par l’or- 
gane de vos Miniftres ; la terre remplie 
de votre efprit me 1 ’attefte : ma raifon 
s’ouvre & fe rend fans réfiftance' à la 
lumière dont votre miféricorde daigne 
m’éclairer; ne celFez point, Seigneurl 
. de la répandre dans mon ame : tout ce 
qui vient de vous eft fagelfe & vérité. 
Faites , ô Dieu de nos peres ! que tout 
eequi refpire vous connoilFe, vous obéif- 
fe, vous aimé ; & que la terre apprenne 
que la foi en votre parole eft Ion plus 
fur oracle Sc fon plus brillant flambeau. 

Cette lumière célefte eft dans votre 
ame mon cher Cléonime ! en vain 
vous eflayériez d’en obfcurcir l’éclat : les 
fyftèmes d’incrédulité dont il vous plaît 
de vous entêter, ne font que des inven- 
tions chimériques 5 votre efprir fent;, 
-malgré vous , la force de la vérité. Pour- 
quoi nous vanter les prérogatives de lia 
'religion naturelle , tandis que vos plus 
forts argumens font puifés , fans que. 
vous lelachieZjdans la révélation même? 
Gu comment la raifon philofophique 
eonduit-elle ,à L’efprit du vrai culte', 
puifque imlgré vos prétentions , les plus 
grands Philofophes dnç vécu dans là plus 
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grolïîere idolâtrie ? Hélas 1 quelle feroit 
aujourd’hui votre erreur , n le jour du 
ciel n’avoir éclairé vos ténèbres ! Moins 
habile que ces Sages , dont le génie s’é- 
vanouit dans fes penfées , pourquoi ne 
vous berceriez - vous point d’opinions 
plus extravagantes? Ne prendriez- vous 
pas , à l’exemple de ces hommes illullres, 
Jupiter pour un Dieu ? Ne croiriez- 
vous point comme eux que le monde 
eft éternel ? Ne vous imagineriez- vous 
point que vous êtes tout mariere , ou 
que vonre ame à la mort palTe dans le 
corps des animaux? Toutes ces illurions 
de l’efprit humain vous fcandalifent au- 
'jourd’hui : Sc alors vous vous fulîicz cru 
un habile homme , fi vous aviez eu la 
gloire d’en être l’inventeur. Mais quel 
leroit votre opprobre , même à vospro- 

E res yeux , h en l’honneur de votre 
fieu vous vous abandonniez à l’inteni- 
pérance du vin ? Si vous faifiez couler 
fur fes autels le fang de vos propres en- 
fans? SI vous célébriez fes fêtes par des 
excès d’impudicité ? Si dans le vertige 
de votre culte'vous fléchiffiez- vos ge- 
noux refpeâables devant des bêtes inr- 
• mondes , indignes même dè vos mé- 
pris;? Toutes ces infamies de l’antiquité- 
payenae vous épouvantent aujourd’hui;! 
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vous ne pouvez comprendte que des 
hommes raifonnable$> aient adopté des 
maximes fiinfenfées : dites-nous donc,, 
qui vous a fi bien appris à diftinguer la 
vérité d’avec la fable , la vertu d’avec le 
vice , le bon fens d’avec l’extravagance ? 

II eft donc d’autres Maîtres que vos Phi- 
lofophes qui vous ont tranfmis la fcien- 
ce Divine qui en réformant votre ef- 
prit Ôc votre cœur , vous ont drefle dans 
l’art'de bien penfer & de bien vivre ? 
Remontez à la foiiroe de vos connoif- 
fances : que puisâtes - vous aux écoles 
d’Italie , de Grèce, ou de Chaldée ? In- 
grat ! auriez- vous donc oublié que fans> 
les Doél-2urs ddfraël vous étiez perdu ?• 
Qu’entraîné par l’erreur de la philofo- 
phie proftituée vous alliez tomber dans 
l’abîme de J’éDernel défefpoir? 

'* Les vérités que Dieu vops révéla par 
leur organe ne doivent point .vous etce 
füfpejétes elles font, pour ainfi'dire , 
les Oracles de votre efprit. a>ncevez- 
vous point cju’un Etre tout pulffant créa 
le ciel & la terre ? Que i’honmie , l’ou*- 
-vrage de fes mains, doit à fa fouvetai- 
-neté le tribut de ladcpendance-^. Qu’é- 
tant nccelTairemènt; jufté & miféricoB- 
dieux, il eft impoHible’parieonféquenf 
•^u’il veuille jendre ia àéaaue- mdetar 


- , ^ 
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fele? La loi du péché, l’attrait de la 
vertu, l’idée du vrai bonheur, la jufti- 
fication , l’elpérance’, l’immortalité 'y 
toutes ces jvérités prophétiques , oui 
cher Cléonime ! font conftatées par le 
.témoignage de votre ame. Le crime ré- 
pugné , malgré vous , à votre naturelle 
pudeur : vous aimez la fageflTe par pré- 
férence d’eftime , fi ce n’eft point par 
penchant : vous méprifez en fecret les 
vanités de la terre comme incapables de 
remplir la capacité de votre cœur : la cor- 
ruption de la nature vous furprend ; 
mais vous comprenez qu’elle ne peut 
pas être viciée par elle-même ; que le 
venin qui l’infeéie doit venir de quel- . 
q|ue fouftle impur : que pour fa propre 
^oire , ou du moins par compalfion , 

Ion Auteur devoir lui rendre fon éclat 
qu’en tout cas , le Dieu de l’univers eft 
l’arbitre, de vos jours , qui mérite dans 
votre cœur la préférence fur la créa- 
ture j que vous devez l’aimer du moins 
à titre de votre Créateur j & que quel- _ 
que penchant que vous ayez à la révolte ^ 
jamais il ne vous eft permis de braver 
fes volontés. Voilà des lumières qui 
forcent comme de votre propre fonds, 

& que vous ne fauriez combattre fans- 
Élire violence au raifonnement naturel*, 
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plus encore au refpeâ: intime <jue vous 
imprime la Divinité : que vous mfatuez- 
vous donc de fyftêmes alembiqucs où 
votre raifon fe perd ; qui appuyent fi 
vilîblement fur des fondemens ruineux 5 
& dont l’erreur trop funefte aux fîécles 
de nos peres profanes , ne fert qu’à for- 
tifier vos malheurs ? 

Ces lumières , Seigneur ! croient ca- 
chées dans mon ame ; l’infufion de vo- 
tre efprit daigne enfin les développer! 
Par quelle ftupidité ignorois je , ô mon 
Dieu ! que vous étiez mon Créateur ? 
Que malgré mon crime vous m’aimiez 
encore ? Que l’obfervance de vos loix ‘ 
devoir faire ici - bas mon plus cher in- 
térêt ? Je vous ai vu , Seigneur ! punif- 
fant dans votre courroux la terre cou- 
pable : l’homme , votre enfant bien- 
aimé, mais devenu trop criminel , vi- ^ 
voit errant loin de votre face : le puits 
de l’abîme s’entr’ouvroit de plus en plus 
fous les pieds de cette créature , le chef- 
d’œuvre de votre amour ; mais la clé^ 
mence fi digne de votre cœur a fufpendu 
les arrêts de votre juftice : je vous ai vû , 
ô Dieu d’éternelle miféricorde ! defcen- 
1 dant du trône de vos vengeances : votre 

front a repris fa douceur , vous fouffriez 
en fecret de me voir fi malheureufemenl 
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périr : vous m’avez appelle par mon 
'■ norrî ; mon fils , m’avez - vous dit , les 
jours de votre révolte ne font plus: vous 
étiez toujours mon enfant, quoique je 
filTedevous njaviârlme : prêtez l’oreille 
à ma voix , 6 mon fils ! c’eft moins un 
■ Dieu outragé qu’un pere tendre & pro- 
pice qui vous tend les bras ! mon efprit, 
ma mémoire , mon efpérance , mon 
cœurfùr tout , ont ils pu fe tromper fur 
. des Oracles IJ pofitifs , que d’ailleurs je 
! défirois entendre avant la defcente de 
vos Prophètes ? J’adore, Seigneur ! tou- 
tes les paroles de votre bouche : vos 
. écritures dirigeront à jamais l’efprit de 
mon culte j mais qui peut comprendre 
jufqu’oCi monte le vertige de mes er- 
reurs ? Que fais-je , fi mon ame trop 
charnelle , hélas ! flotte encore entre l’ef- 
piit qui vivifie & la lettre qui tue ? 
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SECTION CINQUIEME. 

Q^ue la Révélation conduit l’homme 'â 
Vefpnt du vrai culte y malgré la çon- 
tradiciion apparente des vérités révé- 
lées. 

^I les prophéties n’avoiertt pas été fi- 
gurées , elles li’auroient peut - être pas 
- eudescontradidteursj&fi ellesn’avoient 
pas eu des coîitradiéteurs,ellesn’auroienc 
pas été toutes accomplies : par confé- 
quent loin de détruire la vérité de la 
religion , l’incrédulité des impies ne ferc 
qu’à l’établir. Je ferai un miracle éton- 
nant au milieu de mon peuple, dit Diéir 
tfaï. c. ^p. par Ifaïe : » c’eft quMl aura des yeux,,& 
wqu’il ne verra pas la vérité de mes Ora- 
>;cles : j’eavelopperai ( I ) ma parole dans 


( 1 ) tes Ecritures font 
Viaics, c’eft la parole de 
Dieu : or , pour qu’il confte 
qu’elles le font , il faite 
tiouver un fens dans lequel 
tous les paftages contraires 
en apparence s’accordent^ 
& fc concilient : le vérita- 
ble fensn’eft donc pas celui' 
des Juifs : on les défie de 
pouvoir jamais accorder la- 
oefTadon de la royauté 8c 
de la facilHcature prédite. 


pafOfée avec la prophétie 
de Jacob : qu’ils lifentdans- 
Jeremie fi le facrifice des^ 
taureaux devoir être éter- 
nel : dans Ifaïe , fi la terre 
de Chanaanétoit le lieu de 
leur véritable répos : dans 
Ezéchicl , fi la parenté dA-- 
brahani éroit le lien d’a- 
mour qui devoit unir â ja- 
mais le Seigneur avec Ton 
peuple : en deux mots, fi> 
les Ecritures n’ont qu’Oft 


I 1 


! 
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ï A R. LE SENTIMENT. l(j^. 
«srobfcurlté des figures, jufqu’au jour de. 
a>la maaifellation où je fufciteraiun peur 
jxple fourd qui entendra la voix de mes 
«Prophètes. Malheur à mon peuple dont ibidem, y. 
«le cœur ell profond , & qui cherche les 
«ténèbres pour fes œuvres d’iniquité! je 
«livrerai fa fagelFe à l’efprit de vertige r 
«c’eft moi , le Dieu d’Ifracl , qui exerce 
i>ainfi la vengeance contre les ennemis ii^dero. n 
nde la montagne de Sion. « lo* ’ 

L’aveuglement des Juifs ètoit ici le 
prix de fon crime. Ce peuple ingrat n’a- 
vpit celTè de fatiguer le Seigneur depuis 
fa fortie d Egypte : il s’étoit fait comme* 
ime loi de tremper fes mains dans le 
fang des Prophètes : il ayok introdniti 
l’abomination dans 'le ‘finèUiaire , juf- 
qu’à faire du temple une caverne de 
voleurs fa bouche bèniflbit le Dieu de? , 
fes peres > tandis que dans fon cœur il 
émit, idolâtre j- il - lui falloir meme* 
des dieux' impudiques.: fes' facrilè- 
gesiétoient montésljnfqu’au ciel j. &r 
fans la priere de; fes ferviieurs , Dieu' 
les eût vengés cent fois par rextinétion- • 

feni.'iltft çôtlftanVqil’cllii - Mëdîe eft verni , ^aifqiie 
fop; feulles , puiiquï les ^dej^uis dix -fept ce us am U, 

Prophètes f.'inblciuf- cori- veùte a lucccac AUX 
ifcdirc : te ù elles en ontii-ief#-' < - . . - 

deux, ileft cvidtntqnclç';; 
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\66 Le Chrétien 
totale cîe cette race impie. Ses forfaits ’ 
pourtant ne furent pas impunis : Dieu ' 1 

Juiréfervoit un châtiment peut-être plus- 
terrible , qui étoit de lui ôter l’intel- 
Jigence des .Ecritures qui regardoienf 
le Meffie. En effet , Ifracl prévaricateur, I 

vécut à cet égard dans une erreur incon-' 
cevable j il ne comprit jamais que fon ' j 
Chrift , le vainqueur des Rois, dût fe , 

produire au monde fous la forme d’im* i 

efclave tel que les Prophètes le dépei- 
gnoient effe<âivement : & lorfque Jefus 
de Nazareth parut , il n’entra jamais dans 
l’efprit de rotgueilleufe Synagogue , que 
ce nit là le falutaire de Dieu promis k' 
fon peuple : elle combattit la divinité de - 
fa million jufques dans la puilfanceDi* 
vine , dont il donnoit des preuves écla- 
,, tantes ; elle admiroit la grandeur de fes 
Marc. c. . mais elle dédaignoit l’humi- 
lité de fa perfonne j & par l’excès d’un ' . 

aveuglement qui étonne , le Sanhédrin ' ■ 

avoit fous les yeux les témoignages in- ' 

conteftables de fa téfurreélion , tandis 
, qu’il décidoit dans fa rage qu’il falloir • 
être infenfé pour la croire. 

' Ifracl cependant avoit fes vrais If- 
raélites : il y en avoit qui attendoient 
le Meffie fous lùi - appareil de halTef- | 

fe & d’infirmité ; ils favoient que le$ 


i 
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PAR. LE SENTIMENT. I (j/' 

Ecrimies dévoient avoir un fens énig- 
matique , puîfqu’il étok impoflible que 
Dieu fe trompât dans fes Oracles : il 
leur fuflfifoit que les Prophètes eulTent 
parlé pour .comprendre que le Chrjft 
devok faire nakre fa gloire & la leur , 
du fein de fes humiliations. Dans cet 
efprit toute la loi n’étoit-à leurs yeux 
que la figure de la vérité qu’ils, atten- 
doient. S’ils fe difoient enfans d’ Abra- 
ham , s’ils efpéroient une prochaine ré- 
demption , s’ils foupiroiem pour un roi 
tout - puilTant comme pour un nouvel 
empire J c’étoit à l’ordre furnaturel qu’ils 
rappoctoient la grandeur de leur origine , 
le de leur efpérance ; le Mefilie réputé 
parmi les feelérats , leur paroilToit aufli 
adorable que le Meflie enchaînant les 
Monarques , puifqu’Ifaïe l’avoit dit ; eh ! 
pouvoient-ils le méconnoître au milieu, 
de fon opprobre, tandis que les Prophè- 
tes avoient tracé dans toutes fes circqnf- Jfaï. 
tances le genre de fon fupplicel 

L’homme judicieux eft entré (i) dans 

( J ) Il confie que les ment de leurs prophéties î 
Ecritures ont un fens figii- Dieu en réfervoit rintelli- 
ré : les -Prophètes eux-mê- gence aux petits & non aux 
mes difent que leurs dif- îages orgueilleux, comme 
cours font obfcuts , 6c il eft dit dans faint Luc. 
qu’on ne les comprendra Sans cette obfcurité les ■ 
que lots de -l’accomplific- deiTeins de Dieu fur la def- 



îJjÎ Le CHRÉTrE* 
refprit des prophéties , d’après ces raî- 
fonnemens du Juif fidèle. Libre de tout 
préjugé , il a compris que les Ecritures 
dévoient renfermer un double fens par 
l’oppofition du texte littéral aux événe* 
mens poftérieurs : il a préféré l’efprit à 
la lettre , parce qu’il favoit que la lettre 
fignifioit toujours beaucoup moins que 
l’efprit. Il n’a pas cru que les Prophètes 
de Dieu pulTent tromper les hommes 
par leurs Oracles j mais il a cru qu’il y 
avoir des hommes qui n’éroient ni ca- 
pables ni dignes’ d’entendre les Oracles 
de Dieu. Sur ces régies du jugement na- 
turel , toute la religion a été déployée à 
fes yeux d’une maniéré- fenfible : il a vu 
fon antiquité dans la foi d’Adam , de 

Seth , 


tinée du Mcffie euffent été 
Tînverfés : jamais mortel 
n’cût attenté fut la vie 
d’un homme qu’on auroit 
l'çù cacher la Divinité : 
ainfi Jefus-Chrift n’autoic 
.pas été cruchîé. Ces figu- 
res , loin d’embroui 1er les 
prophéties , répandent fur 
«lies une clarté quf laiiTe 
entrevoir un rapport nc- 
cêlTaite des oracles aux 
.événemeus , quoique dif- 
cordans' en apparence. 
Quoi de ijlus fenfible que 
le triomphe du Meffie au 
milieu même de ion oppro- 


bre, puifquc la vertu triom- 
phaiit'é des humiliations 8c 
de la mort eft la plus bril- 
lante des viftoires ; Par 
cette difiinéUon de l’efpric 
caché fous le corps, & non 
des ombres cachées fous la 
vérité, l’hommede bonne 
foi voit diftinéicment l'or- 
dre , la jufiefTe , la fuite 
des écrits prophétiques ; 
fans compter que le Meffie 
conquérant des aines lui, 
paroît infiniment plus 
grand que le Mcifie crioiuv 
phateiu des Ftovinccs. 



PAR LE SENTIMENT. 

Sèth , d’Henoch , de Noc , d’Abraham , 
de Aîoïfe , qui vécurent dans l’attente 
du Meffie. Il a vu fa vérité dans les mi- 
racles, qui pendant tant de fiécles la 
conftaterent à la face de l’univers , à 
Mempheos , à Babylone , à Ninive , i 
Sufan, à Jérufalem. 11 a vu fa faintetc 
dans les vertus admirables des perfon- 
nages qui ont fuivi les maximes de fon 
cuite ; les David, les Jofias , les Daniel , 
les Elle, les Efther, les Judith. Son ef- 
prit ne s’eft point forgée des argumens 
tortueux J il lui a fuiii de favoir que 
Dieu avoir parlé. Il a vu que la répu- 
blique Juive dans fon culte , dans fa po- 
litique, dans fes mœurs, n’étoit que les 
fondemens d’un nouveau royaume que 
le ciel avoir promis de fonder j que la 
terre de Chanaan , ni tous les empires 
de la terre n’étoient pas alTez dignes 
de la magnificence d’un Dieu ni de la 
grandeur de l’homme j & que par con- 
fcquent les Prophètes avoient voulu 
parler d’un régne plus glorieux , & moins 
inconûant ; que de-là qu’il falloir des ado- 
rateurs à l’Etre fuprême, la Synagogue 
devoir tôt ou tard finir , puifque le fang 
des boucs paroillbit indigne de la ma- 
Jefté de fon trône La captivité du peuple 
Juif, ni la démolition dp fon temple ne 
Tome /, H ' 
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-i-jo Le Chrétien 
l’ont point balancé fur la promefle du 
Dieu fidèle : il a vu l’Ange extermina- 
Daniel, c. 5. teur prendre fa défenfe dans la terre de 
fon exil j les vainqueurs , fes tyrans, re- 
mettre le fceptre de leur royaume entre 
L. Eilhct. c. les mains de fes freres captifs ; les Pro- 
phètes elfuyer fes pleurs par la certi- 
tude d’une prochaine délivrance j les 
Souverains enrichis de fes dépouilles, 
ïfdr. c. 6 . contribuer de leurs propres richeires à 
relever de fes ruines fon fanétuaire dé- 
moli. De-là s’élevant plus haut, il a jetté 
les yeux fur le Chrift qui faifoit l’efpé- 
rance des ficelés :il a vu avec David fon 
pral. 10^. origine de Dieu le Pere avant l’aurore j 
l’éternité de fon facerdoce , félon l’ordre 
de Melchifedech ; fon triomphe fur tous 
les Rois de la terre abattus au pied.de 
fon trône. Avec Ifaïe il l’a vu fous la 
ifaï. c. 9. forme humaine annonçant à fon peuple 
les myftères de la rédemption attendue \ 
efluyant les outrages de l’incrédule Jé- 
^rufalem , la première fille de fon amour j 
expirant fur une montagne pour le bon- 
. heur & fous lé glaive de fes propres' en- 
fans. Avec Jércmie , les viéloires de fa 
icrem.Thren. mort i’ont faifi d’admiration & de joie ; 

il a vû l'univers s’ébranler au bruit de 
fa renommée j l’Infulaire fuperftitieux 
tendre l’oreille à la fublimité de fes. 
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9AK tE SENTrME>fT. ' 17 » 
Oracles ; les Potentats graver fur leuc 
front Sc fur leurs drapeaux le ligne de 
fa croix j ioute la terre Payenne conf- 
truire en fon nom mille & mille tem- 
ples fur les débris de fes pagodes abat- 
tues. A la vue d’un plan de religion lî 
utile , fi beau , fi fuivi , l’homme fenfé 
pouvoit-il interpréter les prophéties dans 
le fens du Juif perfide qui n’enfanroit 
que des défirs de chair ? Qui fe préva- 
loir contre Dieu même de fa généalo- 
gie d’Abraham ? Qui refpeétoit foîi v 
temple moins par vertu que par va- 
. nité ? Qui ne réclamoit le Mellie que 
pour envahir les Provinces ; que pour 
s’enrichir des dépouilles des peuples ; 

S ue pour regner avec oftentation* 6c 
erté ? Qui , bravant les Oracles con- 
traires à fes projets ambitieux , prenoit 
le parti d’égorger fans diftinétion tous 
fes Prophètes ? Eft-ee donc pour mettre 
Ifraël à la tête des nations que Dieu au- 
roit tourné fes regards vers la terre ? 
Qu’il bouleverfa cent fois l’ordre des 
élémens? Qu’il renfermadans une arche 
de bois la majefté de fa gloire? Qu’il con- ^ 
fia à fes Chérubins la garde de Jérufa- 
lem , &c qu’il promit même de lui don- 
ner fon Fils ? Eh ! alors comment les écri- 
tures fe fulfentélles accomplies? Que 

Hij 
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i-]X .Le Chrétien, 
fut devenu le genre humain entre les 
bras du crime &: de la mort ? Quelle 
créature eût célébré les miféricordes d’un 
Dieu ? Pourquoi le foleil auroit-il éclairé 
des nations ennemies de la Divinité ? 
Qui auroit tiré vengeance de l’encens du 
Dieu vivant répandu fur l’autel de l’exé- 
crable Béelphégor? Ton aveuglement, 
nation Juive ! fut ici le prix de tes fa- 
criléges : malheureufe ! les prophéties 
croient plus claires que la lumière de 
tes yeux j &: avec tout ton génie^tu n’en 
connus ni la figure , ni la réalité ! lis du 
nioins , lis aujourd’hui l’illufion de tou 
régne prophétique dans les fers de ton 
humiliant efclavage ! 

Les malheurs des tems contribuèrent 
encore à étourdir les Juifs fur le véri- 
table caractère du Mellie; Jefus de Na^ 
zareth naquit dans un fiécle où le peu- 
Tofcph. an- Dieu gémilfoit fous le joug des na- 
iq. c. g» tions ; Hérode l’Iduméen l’avoit aflervi 
fous fa puilTance ambitieufe & tyranni- 
que j en confondant à fon gré la fuccef- 
fion des Pontifes , en affoiblilTant le Pon- 
tificat qu’il rendit arbitraire , en portant 
à l’autorité du confeil de la nation un 
coup tjui renverfa pour une bonne fois 
les fondemens 'de la République. Sous 
ce joug accablant , les Juifs alembique- 
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rent les Eciirures félon leur fantaifie^: 
ils ne voulurent plus de Meflie qui ne 
fût guerrier & conquérant : ils lailferent 
à part les Prophéties qui parloient de 
fes humiliations pour ne s’attacher qu’à 
celles qui leurannonçoient des combats 
8c des triomphes ; en cela fans doute 
bien aveugles ,puifqü’ils décidoient fans 
l’appercevoir , que -Dieu pouvoir fe 
tromper dans les Oracles qui regardoient - 
les opprobres de fon Chriit. Mais op- 
primés ou nort , pouvoient - ils mécon- 
noitre le pouvoir de la'Divihité dans le 
bras tout - puiflFant du ‘ Fils dé'Madè? 
Et puifque malgré iéuf ènyie ils admi- 
^oiertt k grandeur de fes prodiges y ne 
<levüient-ils pas côhféqüemftient avoir 
une haute idée du itiéfite'dê’Û petfonrié?? 
Ici, mon cher Çléonune-(i) y l’homnafe 
fenfé pâlfe de lâ Lcû'àrrEvâfigile 'j’lês 


•ov 


(i) L’homme de bonne la Religion Chrétienne , iï 
Toi n’a {tercé il avant dam elle • lui -paroh rdrâtuè- de 
l'hilloire du genre humain cous les ciraââres de ia 
'que pour rendre à Dieu lè Religion du vcai Dieu, 
culte qu’il fent bien-qu*it » Me {Uéféce'X’on.pohit un 
mérite : dans l’examen qu’il w marchand à l’autre , die 
a fait des diiFcrcntes Reli- sj S. Jean - Chryfoftome f 
gioMs, la Religion Juive’ »'(î fes marchandifes fooc 
lui a paru la plus conforme j?plus conformes à fon 
â l’idée qu’il avoit de la » goût 8c plus dignes de 
Divinité 8c il cft devenu » Ion choix i Gyras mum 
difciple de Moïfe ; par la >3 negotiatorem & alterum? 
luênic raifon il embtaflera 33 A plus forte raifon , çon- 

■ H iij 
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figures difparoiirent à fes yeux , & fanÿ 
changer de religion nous allons le voir 
changer de nom. C’eft vous , illuftre 
Fils de David ! qui l’allez conduire dans 
le fentier de vos juftices : la douceur de 
votre face , la fainteté de votre vie , la 
fublimité de votre morale , la grandeur 
& la foule de vos miracles', tout en vous 
va le pénétrer d’un efprii tout divin ; 
il vous verra plein de grâce & de vérité, 
& il s’écriera dans fon tranfport , oh! 
c’eft ici vraiment le falutaire de Dieu ! 
le Prince de la paix ! le Pere du fiécle 
futur ! Non , non , tous mes doutes font 
levés , ô vous l’Oracle des Prophètes! 
& fous la forme de votre chair, j’adore 
en vous la Divinité! heureufe, ôvous* 
«non ame ! qui connoiftez enfin le pref- 
ti^ede yos erreurs.! par quels Cantiques 
.celébrerez-vous le jour qui porte dans 
votre efprit de fi pures lumières ? 

■ t 

9» dud-il , doit-on t’atta- noua dans cc monde ? Eh> 
s> cher à la Religion qui a que pouvons nous déilrei 
a> le ‘plus de rapport à la u nous n’aimons àcoaaoi« 
a> récitét » Que chctcliotu- tre l’aimable Téiiié. 
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CHAPITRE III. 

La defccnte du McJJîe prédît par Us Pro^ 
phétis. 

^JOus voici enfin au milieu fies an- 
nées , à ce tems prédit par les Prophètes , 
oii devoir paroitre le Melîie depuis fi 
longtems attendu. Jufqu'ici tous les Ora- 
cles ont été fidèlement accomplis : l’Afi 
fyrie , la Médie , la Perfe , la Grèce fe 
font prêtées, fans le favoir, aux defieins 
du Très-haut : Romea profité de leurs 
divifions j & a fondé fur leurs ruines 
l'empire de fer prédit par Daniel. Au- Danial.c, i, 
gufte régne , &: par un confeil fecret du 
roi des rois donne la paix à l’univers : 
le tems enfin eft venu ; Marie qui à 
conçu du faint Efprit arrive au terme de 
fon accouchement. Son premier né, fils 
de l’Eternel, la fplendeur de fa gloire , 

Dieu & homme tout enfemble, fort de 
fon fein virginal j JcfUs-Chrift . . . A ce 
nom augufts , abbailTez- vous , deux ! 
c’eft ici le Créateur de l’aurore : con- . 
temple , terre ! l’humiliation de celui , 
qui te fonda; ôc toi , enfer ! redoute'la 

Hiv 
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i“}€ Le CHuiTiEN 
puiffance cachée fous la raain de cet ad- 
mirable enfant. Qu’il eftgrand , en effet , 
cet enfant qui vient de naître! (i) Jugez- 
cn,6 homme ! par les langes qui envelop- 
pent fon enfance : fa bafTeffe eft le fon- 
dement de fa gloire , & l’appui de votre 
grandeur. 

* 

(i) » s’il falloit que îe » glantes > ccs révoluiionf 
•n MelTie s’attirât l’hom- » qui ont boulevcrfé les 
3> mage de tout l’Uni', -ers , « cmyircs ft: tranfportéla 
3» ditOcigene, qui,comme » viftoire d’un royaume i 
» Jefus-Chrifl , fût jantais 3> l’autre } cette foule de 
» revêtu de unt de gran- » refforti , d’intrigues hu- 
M deursî Cent & cent bon- 3> mainesqui , depuis qua- 
si ches le prédifent ^ & dès si tre mille ans , ont donné 
SI qu’il paroît les Anges « tant de fcénes éclatan- 
si l’adorent. Il e(l l’obiet si tes , tout cela , iî nous 
SI principal de l’ancienne s> le fçavons comprendre , 
Si Eglife & le modèle de la si n’étoit que pour difpo- 
s« nouvelle. Un peuple en- si fer la terre d la defcence 
SS tier foupire pour fon si du Mclîic î non,leshéros 
SS avênemenc \ & quand tl «s conquêrans n’ont rten 
X eft defeendu tout le » fait que pour Jefus- 
» monde lui tend les bras. » Chrift s une puiftance 
as Avant fa defeente les » invilîble les conduiloit A 
31 grands évênemens & 1rs x fa fin par des ronces nur- 
31 grands hommes , fans le » quées dans un Confeil: 
X l^avoir , préparent fes s> plus ftj^réme. » Origt» 
SI voies. Les projets ambi- net contra Celfum.ï, h, 

» «eux , les batailles fan- 
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. SECTîDN P R É MI ERE. 

‘ • * . . . » 

U^homme conduit à Vtfprît du vrai cultï 
par les heauiis de Chifloire de Jefus'r 

Chriji. 1 

Comment les. Juifs purent- ils recon- . 
noître pour . Melîies des hommes , qui 
par des vices capitaux deshonoroient 
riinmanité ? Qu’étpient Simon , Me- 
nandre , Bar-Cokebas , Hérode , le cruel 2 
Hérode, que des mon{lres,dont l'a nature 
eut horreur? Hé ! les Prophètes avoient- 
ils donc dit que le Chrift paroîtroit 
au monde travefti en fcélerat ? Le falù- f 
taire de Dieu qui faifoit Tattente des; 
nations devoit être le miracle des hom- 
mes. La douceur, étôit peinte dans fes 

• % * * 4 . * * Il 

' y.eux , & la majefté fur fori front : il a{>-c«ntic- c;- 
profondilToit les fecrets de la grâce y car 
il polTédoit tous les tréfors de la fcience 
de Di]eu la droiture dirigeoit tous fes; 
pas j toujours incapable de la moindre: ' 
foiblelTe. ElTentiellèment pacifique , fônî 
feul afpeél infpiroit l’amour & la paix s 
Son ame étoit toujours tranquille y & 
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c. 

4^' places contentieufes. Ami généreux , Ion 
grand cœur ne cefla jamais’ de fe répat^ 
dre : chacun de fes jours fut marque par 
quelque bienfait éclatant : il aima Inu- 
jnanité , &c il voulut meme que fes en^ 
nemis fulTent par préférence. les dépolî- 
îftl. 54 - taires de'fon amê. Ifraélite religieux , les 
intérêts de Dieu le préoccupèrent tous 
les inftansde fa vie : il l’adoroit dans fou 
' temple avec cet'efprit d’amour , qui dans 
le ciel pénétre les Séraphins ; Ion ame 
tint toujours fon confeil en préfence de 
ffat « 8 . fa divinité : le zèle de fa- gloire le dé- 
vora;- & fl l’enfer n’avoit combattu fes . 
penfées , il eût fait de la terre un para- 
dis de Saints. D’ailleurs la force- éroit 
c. 41, càchée dans fa droite : il fendoit les airs , 
appuyé fur les ailes des vents : les flors 
'de la mer s’abaiUbient’ fous lès pas’, ôc 
les aftres fufperïdoient leur courfe pour 
contempler la marche. Revêtu de la puil^ 
fance du Très-haut , la terre trembloit 
devant lui tout ôbéiflbit à la voix, lé 
cœur de l’homme étoit feul capable de 
iui'réfifter : c’étoit le Melfie , jamais 
j’univers n’avoit vu fon femblable. 

Quelle impreffion ne dût pas faire 
dans les efprits l’apparition d’un homme 
fl admirable ! Jefus-Chrift en effet fixa 
(out-à-cqup les' regards d’Ifraël. La’nà- 
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rion d’abord ne fçut que penfer d’un 
perfonnage fi digne de l’admiration pu- 
blique ; les uns le prirent pour Elie, les 
autres pour Jérémie ^ ceux-ci voulurent 
que Jean - Baptifte fût reflufcité , & que 
le ciel eût fufcité de Tes cendres un 
homme fait pour étonner la terre. Le 
peuple moins fufpeét dans fes éloges , 
fe difoit à lui-même, qu’eft-ce donc que 
ceci? Hé! vit-on jamais (i) de tel Pro-Math. c.j> 
plîéte ! on ne pouvoir fe lafier d’admi- 
rer un homme qui effaçoit tour ce que 
Juda, fi fertile en héros, avoir jamais 
eu d’illuftres perfonnagés. En attendant, 
l’Eglife de Jefus-Chrut commençoit. 

Cette réputation fi brillante n’éroic 
point l’elFet du préjugé populaire. Les 
Pharifiens , trop élevés en dignité , pour 


f I ) Jcfus-Chrifl , à le 
conlldérer mcm: cninmc 
homme , eft fans doute le 
plus {aine perfonnage qui 
ait paru fur la terre : les 
plus furieux ennemis de fa 
Religion qe purent s’em- 
pêcher de lui donner les 
plus grands éloges , Por- 
phirc , Celfc , Jofephe , & 
meme .Mahomet, Qui ne 
fçait que Tibère voulut le 
faire mettre au rang des 
Dieux au récit que V'ür.te 
lui fit de fes admirables 
.Tctti^’ Alexandre Severe , 


un des grands Empereurs 
Romains, mais Payen, ca 
Conçut une ft haute idée , 
qu’il plaça fon image à 
côté de celle d’Orphée dans 
fon oratoire , où chaque, 
jour il lui offroit à geuoux 
le tribut de fon cultet De 
quelle horreur a dû être 
faifie la France lorfqn’eile 
a vu un de fes plus beaux 
génies donnera j, C. dans 
un de fes déteftables libel- 
les un nom qui iiuinilie 
l’honneur ëc l'humanité.! 

H vj 
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n’être point jaloux , examinèrent de prèi 
Jefus cle Nazareth ÿ ils éclairèrent fa'con- 
duite , fon genre de vie , la nature de fes 
miracles. Ils voulurent même favoir de 
lui d’ où lui venoit ce fonds de puilïànce 
. & de vertus divines ; l’honneur de Je- 
fus-Chrift fut toujours le même ’ÿ & tout 
le reproche qu’eût à lui faire la Syna- 
J015.C. lou gogue., c’eft qu’il fe difoit Fils de Dieu. 
C’étoit beaucoup de forcer fes ennemis 
même à lui rendre gloire ; mais qui. 

Î ouvoit réfifter à des attraits fi puiffans ? 
amais en effet Prophète n’avoit paru 
avec tant d’éclat, comme jamais Poten- 
' tat ne mérita plus, la royauté. Sur foii 
front , dans fon langage , fur toute fa 
parfonne ,. c’étoit quelque chofe de divini, 
qui annonçoit l’homme aü - deffus du. 
mortel. Sa vertu plus éclatante que celle 
des Patriarches , brilloit comme ùn fo-' 
' leil au milieu de l’univers. Ses paroles, 
croient autant d’Oracles qui prefque tou- 
jours étoient fuivis de quelque prodige.. 
'De-là , le bruit de fa renommée vola 
dans toutes les Provinces : Moab , Ma- 
dian , l’Idumée , l’Italie même , reten- 
tifToient du nom de Jefus- Chtifl: : tous, 
les peuples faifoient à l’envi à qui feme- 
roit plus de fleurs fur fon paflage : cent 
roan. Ci 6 i fois Jérufalem l’eCrtvoulu pour fon Roi 'j. 

i ‘ . • ' 
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car jamais roi de Juda ne lui pamr plus 
digne de régner j & s’il ne prit pas en 
main le fceptre d’Ifraël, c’eft qu’il étoit 
venu pour obéir , & qu’il regarda le trône 
Gomme indigne de ion humilité. 

En falloir -il tant à l’homme jaloux 
d’une religion pour fe fixer au culte que 
prefcrivoit Jeluff-Chrift ? Pouvoit-il 
douter encore' fi l’encens de Jéricho ou 
de Jérufalem étoit légitime , tandis qu’il 
voyoit un homme puifiànt comme un 
Dieu s’élever contre toutes’ les religions 
de la terre ? Quel triomphe pour lui. 
d’avoir enfin trouvé un Légiflateur qui 
diète les loix de la fublime fagelTe ! qui 
fait fentir aux ftupides mortels la force 
de leurs religieux devoirs ! qui par l’é- 
tonnant fpeâacie d’un pouvoir fur-hu-> 
main , d’un génie tout-puillant, d’une, 
doétrine admirable , mais plus encore 

Î >ar les exemples d’une vie toute célefte/,: 
ailTe échapper aux veux .de toute la 
terre des traits fénCbles de la Divinité l 
La loi de Moyfe étoit divine ; .(i) mais 
Moyfe ne fut pas. toujours un Saint ; Ja 
colère ou plutôt le zèle rendit fon cœur 

( 1 ) Moïfc aveît à peine rut au fécours de Ton fVere , , 
vingt ans , iprfqu’appcr- &c tua rigyptîen fyx la. 
ceyant un Egyptien . qui place.. * 

^actoit un Juif,, il SLccoua*; ‘ ; 
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homicide dans les années de fa jeunelTe ; 
comme plus d’ime fois il oublia la con- 
fiance (i) qu’il devoir avoir en la pa- 
role de fon Dieu. Sa langue (z) d’ail- 
leurs étoit naturellement embarrallee ÿ 
il ne-fallutpas moins qu’un miracle pour 
la délier. Les Anciens du peuple étoient 
capables de le furprendre par des quef- 
rions fubtiles j & avant de leur répondjte 
il lui falloir fouvent confulter le Sei- 
gneur. Jefus-Chrift fut doué d’une vertu 
que rien jamais ne put obfcurcir. Il écoit 
fils de l’Homme fans avoir péché en . 
Adam : fa parole , fon regard , fa robe 
même jimprimoient des fentimens di- 
vins dans l’ame de ceux qui avoient le 
bonheur de l’entendre , ou de le tou- 
cher. Ce fut toujours de fa part comme 
un tribut dlobéilTance & d’amour aux 
Wath. c. 17. hommes , à Céfar , 5c fur-tout à Dieu. 

Sa fcience étoit infufe. Dès l’âge de 
' douze ans il étonna la favante Synago •• 
ijjc. c Z. l’étendue & la profondeur de 

fes lumières : Nazareth fa patrie fe crut 
enchantée , lorfqu’au premier difcours 


(i) L’eau manqua au itiier coup, il en frappa un 
pe iple dans le défect de fécond: Dieu parut irrité 
Sin: Dieu ordonna à Moïfe de cette mcHance , 8< l’ea 
‘de frapper le rocher une puniten effet, 
fois s comme les eaux ne 
couiohnt poiht au pre- ’ (iJ II étoit begue. 

k 
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qu’il y fit en public , on vit couler Je la 
bouche les plus riches fleuves d’élo- 
quence Sc de fageffe. En vain le fubtil 
Scribe préparoi t contre lui des argu- 
niens j Jefus-Chrift eut toujours la re- 
ponfe prête , laconique , divine j & s’il 
interrogeoit à fon tour,le coniroverfifte 
fcribe étoit fubitement confondu : hé ! Math. c. m 
quel Prophète en Ifracl donna comme 
le Fils de Marie des fpeélacles de vertu ! 
quel héros de Juda mérita comme lui 
le premier rang dans les faftes de la Sy-* 
nagogue ! . ■ - . 

Si Dieü nous conduit à lui parlemi- 
niftère même des hommes ; quel mor- 
tel 'eut comme Jefus-Chrifl: le droit de 
fe faire écouter ? Comprenez -vous bien, 
mon cher Cléonime , qu’il n’eft plus ici 
queftion de philofopher ? Jefus -Chrift 
elt l’hornm'e le plus miraculeux que là 
terre ait porté : donc Jefus-Chrift ibérite 
la préférence fur tous les Légiflateurs de 
la terre : donc' fa loi abolit toutes les 
feétes de la terre : donc fa religion eft 
la première ôc la feule religion de là 
terre. Hé ! fèroit-ce enyain que fa ré'- 
putation l’emporta fur- celle des Pro- 
phètes ? Que fa théologie révéla d’un 
ftile célefte les grandeurs de la Divinité ? ' ' 

Que la' fàgeflè de fes loix .effaça tbut-^ - ' • 
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coup , comme encore aujourd’hui , les 
maximes des l'ages de l’antiquité payen- 
ne ? Eh ! fl lejs autres religions font 
vraies , comment donc Jefus- Chril^ 
prouva-t-il par des miracles à la face dj? 
l’univers , qu’il étoit envoyé pour éta-r 
’blir en efprit & en. vérité le culte de 
l’Etre fuprême ? C’eft ici l’argument 
fans répliqué que le Sauveur oppofoit 
à l’incrédiuité des Juifs. Comment vous 
o’oflinez-vous dans votre aveuglement , 
leur difoit-il ? Si ma parole vous paroîr 
fufpeéte , ne devez-vous pas du moins 
Joan. c. 10. en croire à mes œuvres ? N’avez - vous 
pas lit dans vos Ecritures que la reine 
de Saba vint de l’extrémité de la terre 
pour entendre la fagelTe de Salo.mon ? 

Que les Niuivites touchés de la prédica-» 
lion de Jonas firent péniteiKe dans l’a-» 
mermme de leur repentir ? Eh ! ne fîtes- ' 
vous jamais l’éloge de cette zelée prin^ 
cefTeSc du Ninivite humilié ? Génération 
perverfe ! que n’ar-je point fait pour 
vous ramener à votre Dieu ! Plus faee. 

-- O 

que Salomon , plus prophète que. Jonas ». 
plus grand ôc- plus ancien qu’Abfahara f 
n’ai-je pas opéré au milieu de vous des 
prodiges aur de ffiis des miracles du fiçcle ^ 

de vos peres? Qui de vous autres, me. j 
loaft. c. r. i^rendra depéché dans le&funéliQirs de ' 


fl 
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moiuniniftère , dans refprit de ma doc- 
trine, Ôc même dans les réglés de ma con- , 
duitePJénifalem ! ô ville bien=niméeî Jc- 
mfalem iavorite ! que je portai toujours 
dans’mon cœur ! ne pourrai-je donc raf- 
fembler tes enfans à l’ombrede mes ailes, Math, c. zj, 
& te faire fëntir le prix de la vifite que 
te rend le fils de David ! Perfide ! tu 
médites ma perte j & c’êft par ma mort 
que tu veux rèconnoître les bienfaits 
dont ma main te combla ! vois , in- 
grate! jufqu’oùva l’excès de mon amour! 
c’eft par les larmes de mes yeux que j’ar-mc. c. 

. rofe fous tes remparts les malheurs qui 
vengeront un jour fur ta tête l’edufioiî 
de mon fang. Ptécieufes larmes , que 
verfe ici le Fils de Marie fur le crime 
de fes tirans ! vous les vîtes .couler , ô 
vfous mon ame ! Sc vous comprîtes qu’il -, .. - 
n’étoit donné qu’à un homme divin de 
pouffer de- tels foupirs l quelle idée 
alors vous préfenter fon Evangile d’a- 
mour qui par de fi beaux fentimens éle- 
vqit le cœur humain au-deflus de la na- 
ture! vous le vîtes cet homme admi- 
rable attaché en croix j & vous connûtes 
la divinité de fon o-rigine par le facrifice 
qu’il faifoit de fa vie , même pour fes 
::ennemis. • 

* : Les opprobres du fils de Marie net. 
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dégradent donc point aux yeux de 1 nom- 
jne fenfé la gloire de fon nom j au con- 
traire, Jefus-Chrift lui paroît d’autant 
plus grand que fes humiliations font 
plus profondes. Il a compris que cet 
nomme n’étoit pas un homme ordinaire 
qu’une étoile brillante annonce enOriènt, 
quoique couché dans une crèche j que- 
des Mages adorent à fa nailTance \ qu’un- 
roi trop affermi fur fon trône , redoute 
ATath. c. t.jufqu’à l’attaquer cruellement même 
dans fon berceau. Il a compris que cet- 
homme n’étoir pas en. vain pauvre Sc 
perfécuié, qui par la bénédiélion de 
^ main nourrifîoit cinq mille âmes j 
qui de fa feule parole chaflbit les lér. 
gions de démons du corps des Ener- 
gumenes j qui dans fes befoins perfon- 
Mâth. e. 17. nels trouvoit dans la gueule des poif- 
fons jufqu’au tribut d’argent qu’il payoit 
' à Ccfar. Sur les bords du Jourdain il le 

voit confondu parmi les pécheurs : mais 
il voit le Prophète baptifant fe profterner 
humblement à fes pieds : il appefçoit 
une colombe miraculeufe qui vient .re- 
JMarc. e. i. pofer fur fa tète : il entend une voix cé- 
lefte qui rend témoignage à la grandeur 
de fon origine. Il le luit de ville en • 
ville ; & par-tout Jefus-Chrift l’étonne 
par la fagelTe de fes difcours ,..pa'r la 
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'^énérofité de fes bienfaits , par la puif- 
lance de fa parole. Ici , il fignale fon 
zèle dans le temple de Dieu j la il jeune 
quarante jours au milieu des bêtes fa- 
rouches : tantôt il pleure avec les affli- 
gés, Sc tantôt il efliiie leurs larmes parioan. c. jij 
TaréfurreéHon de leurs morts. S’il tombe 
■entre les mains de fes ennemis , jamais 
mortel ne lui parut fi grand : il va au^- 
devant de fes aggrefleursj il fe lailfeem 
chaîner comme un efclave j il garde un 
humble filence devant fes acculateurs & 
fes juges ; il écoiite fans émotion l’atrêt 
de fa mort j il fe couche généreufement 
fur le bois de fon facrifice j fon fang. 
coule 5 & il n’ouvre fa bouche livide 
que pour reclamer le pardon de les bous- 
leaux : il expire cet homme miraculeux! 

■à l’inftani le foleil fe cache j les tom- 
beaux s’entr’ouvrént ; les morts refflrfci- 
tent , le voile du temple , les rochers , 
les coeurs des fpeétateurs fe brifent & fé , 

déchirent ;• toute la nature en deuil an- 
nonce à l’univers la mort d’un Dieu en ^ . 
la' perfonne de Jefus de Nazareth. Pen- 
fez-voùs , ô Çléonime î que Jefiis-Chrift 
ait perdu fa gloire par des humiliations 
foutenues. de tant de grandeurs ? Ou 
bien .croyez - vous qu’il ait ceflé d’êiré 
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l’envoyé de Dieu, parce qu’il s’eft mott- 
tré à la terre fous un appareil qui fcan- 
dalife la vanité des enrans des hommes ? 
O ! qu’il eft grand , cet humble fils de 
Marie , aux yeux de l’homme qui cour 
nojt la fagefle ! Qu’il eft miféricordieux, 
lorfque mus le voile de notre chair il 
vient expier nos attentats ! • qu’il, repare 
notre révolte par fon obéiftance , notre 
orgueil par fon humilité j la corruption 
de nos jours par la pureté de fa vie ! 
Qu’il eft bon, lorfque fous la forme d’un 
Pafteur il cherche fes brebis errantes ! 
qu’il parcourt nuds pieds -les Provinces 

f iour convertir les âmes ! qu’il verfe des 
armes fur l’aveuglement d’Ifraël en- 
durci ! qu’il fait commerce intime d’a- 
mitié avec les Publicains & les pécheurs 
publics ! Qu’il eft généreux &c magnii- 
fique, cet homme l’opprobre des hom- 
mes , lorfque fur l’autel le plus fanglant 
il s’offre à Dieu le Pere pour victime y 
,6c qu’au milieu du plus honteux fup^ 
plice , il fcèle.de lôn propre fang la ré- 
demption du genre humain ! Non , non , 
Jefus-Chiift eft né en Dieu , u vécu en 
Dieu , eft mort en Dieu ! - Sur fa croix-, 
le fcandale des Juifs, font.gravés les ca- 
raétères les plus vivans de la Divinitcl 
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Jes trônes du monde étoient indignes ■ 
de la grandeur de fou a me ; tout eft <• 
néant aux yeux de l’Etre fuprême : &c 
c’eut été rendre fa million fufpeéle que 
de paroître parmi nous fous l’éclat de la . 
pompe mondaine. 

, Mais fl la vie & la mort de Jefus- 
Chrift lailfent la fuiprife ; quelle ini- 
preflion doit faire le miracle de fa réfur* 
reétion ? Nous ne nous arrêtons pas ici 
aux objdéHons futiles des impies j elles.», 
font gémir le bonfens : la conftance des 
Apôtres à mourir pour Jefus relTufcité , 
jointe aux fuperclieries de la Synagogue M»th. c. lÿ; 
pour cacher cèt événement , font un ar» 
gument fans répliqué. Il meurt donc cet 
homme , dont Pilate, a reconnu l’inno- 
cence; & déjà fes Difciples confternés 
font furpris de ne le voir plus paroître ! 

Mais ô prodige! la puitfance du crucifié 
éclate ! l’Ange du Seigneur defcend ; la 
pierre du cerceuil eft ébranlée; lafen- 
tjnelle tombe à la renverfe ; la terre 
tremble. ; le fépulcre s’ouvre ; Jefus-' 

Chrift s’élance comme un éclair ; la vic- 
toire le devance.; fon front reprend fa 
. majefté ; fon bras s’appéfaritit fur la 
mort & l’enfer ; il fe montre à cinq cens 
•Juifs , qui tous proteftent avec ferment 
l’avoir vu ; &c déjà le bruit de fa réfut-* 
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redion vole dans toutes les Provinces. 
Où étoit donc le blafphême , 6 Caïphe, 
Pontife enragé ! lorfque le fils de Marie 
fe difoit fils de Dieu ? Eh! de quelle in- 
famie ta fentence de mort n’a-t-elTe 
point flétri ton tribunal , 6 toi Pilate , 
trop indigne dépofitaire de l’autorité de 
Céfar. Ton attentat eût été bien moins 
épouvantable, féroce Jérufalem ! fi Je- 
fus-Clirift; n’avoit pas eu le pouvoir de 
reprendre la vie ; fa mémoire n’au- 
roit pas été plus recommandable que 
celle des Prophètes égorgés de ta main ; 
Sc tout au plus tu te fulfes rendue cou- 
pable de facrilége homicide ! Mais au- 
jdurdhui que le miracle de fa réfurrec* 
lion- te prouve fon origine j qu’as tu 
fait, miférable ! en faifant mourir ton 
Chrift ! ouvre les yeux , ville malheu- 
reufe ! fur l’énormité de ton forfait ! 
adore , ingrate ! les traces de fon fang 
que tu as répandu fur le Calvaire ! de 
reconnois enfin que Jefus , ta vidime 
crucifiée avec tant fi’inhumanité , eftle 
Dieu qui avec tant d’amour te confacra 
princelfe des Provinces î 

Voici donc , 6 homme ! le fils de 
David qui vient réparer les malheufsde 
votre deftinée : enféveli comme vous 
çtes dans les ténèbres de l’ignorance , 
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malheureux efclave des penchans fu- 
neftes , languUrant , abattu , opprimé 
fous le poids de vos crimes , quel fe- 
cours attendez-vous des hommes ordi- 
naires qui ne peuvent tout au plus que 
compatit à votre infortune ? Votre ini- 
quité efl: toujours contre vous-même j 
nuit & jour votre ame poulfe des four 
pirs j & ne pouvant plus réfifter aux 
traits qui vous blelTent , vous cherchez 
au hazard une main qui vous fecoure : 
l’homme de votre droite , 6 mortel mi- 
férable ! c’eft Jefus-Chrift : voyez quels 
oracles partent de fa bouche ? Quelle 
douceur éclate fur fon front ? Quelle 
puilTance réfide dans fon bras ? N’en- 
tendez-vous point fa parole qu’il porte 
au fond de votre cœur Je fuis , ô 
homme! la voie , la vérité , la vie : c’eft Joan.c. 14^ 
moi que vous attendez fans le favoir j 
& c’eft vous que je viens chercher ? En- ' 
irez au-dedans de vous meme j confuh 
tez les néceflités dé votre ame ; réveil- 
lez en vous ce qui refte encore des traces 
de la Divinité : pourriez - vous ne pas 
fentir que Jefus • Chrift fcul eft le mé- 
decin que vos infirmités reclament ? Que 
vous ne' trouverez nulle part le fecours 
que fa charité vous offre ? Qi*’en vain 
vous atteivdriez un autre Libérateur, 
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puii'qu’un autre Sauveur n’auroit jamais 
autant d amour & de puiflance ? Rendez- 
vous, 6 homme ! attentif à fa voix: ja- 
mais lesfiécles ne verront naître un Pro- 
phète tel que Jefus de Nazareth ; c’eft 
le défilé des nations, la fin de la loi , 
l’objet des prophéties:lifez-nous encore, 
raccomplifiement des Ecritures en fa 
perfonne va vous convaincre de la divi- 
flité de fon origine. 
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SECTION SECONDE. 

I^homme conduit d. Vefprit du vrai culte 
par V accomplifftmtnt des prophéties 
en la perfonae de Jefus^ChriJl. 

Dieu fit tout avec fagefle ; & dans le 
moindre de fes ouvrages , fi nous le fa- 
vions jconmrendre , éclate la grarideur 
de fa puiflanee. A-u ciel , fur la terre , 
dans l’abîme , c’eft par- tout une em- 
preinte vive de fa Divinité, parce qu’en 
tout il penfe en Dieu , qu’il parle en 
Dieu , qu’il agit en Dieu. Il n’a pas 
befoin de prendre la foudre en main 
pour frapper de grands coups ^ la plus 
petite créature devient , quand il lui 
plaît , l’inftrument de fa toute puilTance 5 
un rofeau lui fuffit j & avec lui il ren- L.Exod.c.<|i 
verfe les trônes &- les Monarques; c’eft 
Je fpn de la trompette qui foudroie les 
remparts", c’eft un jeune efclave qui i- Jofuë. c. < 
donne le mouvement aux empires ; c’eft u cenef. c« 
une pauvre fille de Juda qui enfante le 
Créateur des Archanges. Hé ! eft-ce donc 
à la maniéré des hommes que Dieu pré- 
-pare fes- reftbrts pour l’accompliftèment 

T0me I, I 
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de fes defleins ! La Synagogue , le Paga- 
nifme , la PhilofopHie n’onc donc pas' 
dû prendre pour un fcandale l’opprobre 
de la croix j puifqûe c’étoic par la croix 
que Dieu vouloir établir fon culte fuc 
la terre. Il avoir promis de nous donner 
un ChrilV j mais ce n’étoit pas à nous à 
lui prefcrire des loix pour l’exécution 
de la promelTe. Grandeurs humaines , 
viéïoires^, conquêtes , couronnes , rien 
de tout cela- tv’étoit entré dans le décret 
de fon amour ; l’étable fie Betliléem , 
k petite ville de Nazareth , le farouche 
Prétoire , le Calvaire déicide, tels de-» 
Voient être les théâtres des exploits du 
Meflîe J ainfi k fagelTe éternelle l’avoit 
réfolu i qu’ont à dire les fages dufiécle ? 
Le Dieu qui par un excès de bonté àvoit 
créé l’hommeûnnocent , ne pouvoir -il 
donc fauver l’homme coupable félon fes 
volontés ? Voilà d’abord que le Chré* 
tien apperçoit là Divinité dans la pro»* 
fondeur même de fes décrets.L’idéequ’il 
a de Dieu ne lui lailTe aucun doute( i ) ni 

i 

( 1 ' ) Saint Bitnatd ne premier trône du monde 
trouve point d’expreflion» eût donné à la terre le 

{ lout parler du Verbe' fous fpeftacle d’un puiflanc 
a forme de norrc chair j Monarque; le Meflie atta- 
>3 c’eft une nierveille , dit- ché eii croix donnoir celui 
»il, qüi furpaflé le' pro- d’tm Dicii i TUniveri ap- 
X»r {e: pKnqitnlors ccf^uç ç’étoiB 
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lur tendrelTe de fon amour, ni fur la fa* 
cefTê de fes deüeins , ni fur la plénitude; 
de fou pouvoir. Ilcomprend que le Mef 
fie. attaché en croix , donne à la terre un 
fpeélacle bien plus divin que le Meflia 
aflîs fur un trône ; il l’accompagne en 
•efprit jufqu’au.lieu de fon fuppîice j & 
dans le glaive qui immole la viétime, il 
reconnoit d’une maniéré fenfible la for- 
ce , l’amour , la juftice , la magnificence , 
attributs inféparables de la .Divinité. 

Tel étoit donc le confeil de Dieu fur 
la defcente & la deftinée du Melîîe ^ 
lor^ue tout-à-coup les Prophètes pa« 
Toillent en Ifraël. Huit cens ans avant 

i 


que la Divinité. Il con- 
iioHIoic la rigueur de fa 
juAice par rhumiliation de 
Jofus-Chrift^ l’excès de foa 
amour par le volontaire 
factifîce de fa vie > Ia gran- 
deur de fa faincccé par Pe> 
xempie de fes ‘ vertus. Il 
admiroic(ur>touc Tétendue 
de fa puidance dans la 
fondation de la Religion 
Chrétienne établie par des 
redorts diamctralcment.op- 
pofés aux voies de la pru- 
dence humaiac. Et c’eft 
par des objeéHcns h palpa^ 
blés <^ue Jefui-Chrift prou- 
Toît a fes Apôtres incrédir*- 
les fa filiation divine j 
pouvez - vous douter , 
»»jlear difoit-il, q«e je def* 


cendc des Cîeux ? Voyot- 
5> ce que je fuis , & ce que 
3> je fais. >> La preuve étoit 
convaincante , fi les Apô- 
tres avoienc fçû raifonner* 
C’cA ce qui fait direàfain^ 
Hilaire que 53 le feandalé 
33 de la croix eft le lémoi- 
33 gnage évident de l’igpôr 
33 rance des hommes la 
33 plus profonde > 39 comme 
fi Jefus Chrift cedoic d’être 
Dieu parce qu’il étoit hum- 
ble , éc qu’il donnoit fa vie 
par amour pour fon peu-^ 
pic, Chriftuç noluit plius 
U ci agnopi defeendendo di 
cruce , jed ex eo quod in 
cruce r émaner et ^ Sanétu» 
Athanaiius. ' 




ï9<? Le Chrétien" ^ , 
JefuS'Çhrift , Ifaïe prophétife à la terre 
ce grand événement : après lui viennent 
Jérémie , Ezéchiel , Baruch , Daniel , 
Malachie : c’eft une foule d’homme? 
infpirés qui , pendant trois cens cin- 
quante ans , encouragent les cœurs par 
l’efpérance certaine du Rédempteur 
promis. Les Juifs, feuls dépofitaires de 
tous ces oracles j ne doutèrent plus de 
la promelTe du Dieu hdèie : ils lifoient 
, avec ampur ces volumes facrésqui ren- 
fermoient de Ci confolantes prophéties ; 

‘ chaque femaine le Pontife les expliquoit 
isfeph. de au peuple qui , de fon côté , leur donnoit 
un fens à fa fantaifie r on ne parloir dans 
' ' tout Ifracl que du Chrift qui devoir ren- 
dre à Jerufalem fa preniiere fplendeur, 
Mais quels furent les tranfports , lorf- 
qu’enfih les oracles durent s’accpmpUrî 

la prophétie de Jacob étoit claire & pré- ^ 

elfe , cette prophétie qui fixoit l’arrivée 
du Meflie a la décadence du royaume 
de Juda ; le ferme dçhgné ( i ) par ce 


(i) Les Juifs furent fait? 
Kibutaices des Romains 
cinquante ans arant Jefus- 
Chrid, Pompée leur ôta le 
Sacerdoce auquel étoit an^ 
pexée la royauté ; quelque 
rems après , les Romains 
•^ai^ercnt Iç Tce^'çrc dp 

i; I 


Juda â Herpde ITduméen. 
C’eft fous le régné de cç 
l*riacc ambitieux & cruel 
que tous les fondemens dq 
la République Judaïque 
furent ébranlés : alors Iq 
Melfic devoir paroîire , celq 
^tpic ^fédjt ; en çôçt 


J. 
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Patriarche ctoit arrivé 5 depuis quelque 
tems Juda n’avoit plus de £ceptve,il 
étoit devenu une province de l’Empire. 

Romain. On avoir fupputé encore les 
femaines de Daniel après lefquelles le 
Chrift devoir paroître : déjà elles étoient: 
à leurhn. .. . Eh voici , que toute la na-? 
tion Hébraïque s’ébranle ! l’avénement t.icîi. Hîfîw 
.prochain du nouveau Monarque 
.échauffe, enflamme tous les efprits : les- 
Juifs étrangers.. Partîtes , Medes , Egyp- 
tiens , Arabes ,.Romains , dirigent leurs^ 

f ias vers Jérufalem „ tandis . qu Jérufa- 
em tourne fes regards vers l’Orient :• 

G eft dans tous les cœurs un concert de-' 
joie „ de foupirs , d’efpérance , de triom.. 


• , 
Ats-Chrift nâquit à là fm Tyr,àSidôn: on fgavoîtà^ 

du régné d*Herouc, dans la Moab y à Madian que le * 
detniere des* feptance Te* peuplé Juif' attendoic uü- 
maines de Daniel. Chrill qui dévoie regner ' 

( I ) Jefus-Chtift. parut d’une mer à Tautre. Eh ! 
fiir la terre au teras marqué n’efi- cc.pasdans ledécle* 
par les Prophètes pour la de Jefus - Chrift que pour' 
dd'cenie du Mcflîe : tout* la première fois/on vit pa-' 
concouroit à fortifier les- roiire des faux Meflies , 
Juifs dans cetro créance. Herode, Doftthce , Menan-* 
L’Univers en paix* fous le drê, Simon, Barcokebas,* 
règne d’Augufte,ain(î qu’l* jufqu’i Vcfpafien que Jo-* 
faïc l’âvoit prédit , étoit fephe même crût! être le- 
d’ailleurs pouf eux le pré* Sauveur promis : Aveu* 

fage. d’une prochaine dclî- vgle,. mrrMi BorTuct 
vrancc. Leurs cris de ioic w qui contre les oraclfs de : 
fe .firent alors entendre l’Eicriturc > • iranfportoiEî 
dans les Provinces voifines,. ^-> aux étrangers rcfpcrancoc: 
ea lduméc, en 'Syrie, À- îideJuda* j>^ • 


Tome.1: 
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' phe : 6 jour tant défiré ! ô étoile de Ja- 
cob ' 6 cclefte viétoire ! en effet le Mef- 
fîe avoit paru dans Jerufalem fans qu’on 
le fçût encore, & déjà il expiroitluf le 
Calvaire. 

Laiffbns couler ce fahg qui réconcilie 
le Ciel avec la terre, fangviétorieuxqui 
extermine les puiflances d’enfer : com- 
ment, fommes-nous ici convaincus de 
la vérité de notre Religion ? Vous vou- 
lez du raifonnement, mon cher Cléo- 
nime , à la bonne heure j mais à votre 
tour , lifez-nous dumoins avec les yeüx 
,de la railbn. Surpris, touché , frappé de 
l’hiftoire de Jefus-Chrift , l’hoînme fenfé 
• a, pour ainfî dire,analyfé tous les carac* 
tères du Meffie : il a ouvert les prophé- 
ties , & il a vu que le Meflie devoir 
fortir d’une race illuftre , naître dans 
Bethléem, former un peuple nouveau, 
être Prêtre félon l’ordre de Melchife- 
- dech , feçundum • ordinem Melchifcdeck. 
Il a vû qu’il' devoir être comproniis avec 
•les fcélcrats , avoir les. mains tranfper- 
cées , prier pour fes ennemis, être mis 
à mort par fon peimle, occidetur Chrifi 
tus. Il a, vû qu’à fà mort le Sacerdoce 
d’Aaron devoir finir , les Rois de la terre 
adorer fapuifïànce’, les nations énibraf- 
ferfafoi , fou tombeau devenir illuAre, 
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trh fepulchrum ejus glotifrfiim !ce foac lûû’. c. ?. 
ici <mot <pour mat les expreflioi^ tcles 
{Prophètes j éc jufqua la journée, du Cal- 
•vaire les a? rais J.ioifs en ef&t Attendirent 


ie: Melïle.idus i cet appareil contcafté de ^ 

grandeur^ ide JjafTeflè , de gloire, d’op- 
probre , <le vie , de mort- & de réfurrec- 
tion, Toutes ces prophéties ,hien conf- 
tatées , il a pris les Evangiles, j -fic il a lâ 
tqite Jefus^e Nazareth, defcend en -^ec 
•des -Rois -de Juda \ quhl .eftmé à fleth- 
iéeni^j .quai A été revêtu d’infirmités'^ 

^u;u.a. confàcré le pain & le vin qu’il a 
«té crucifié rentre 'deux • voleurs ;jque fes 
miracles , fa -mort , fa iréfurreétion -.ont 


attiré, les regards de l’univers ; xjue.leB 
Gentils ont «reçu fonÆvangile ; que jfk 
foi a pufle -danis k.cour des Souverains^ 
que fous-HEmpireitriême Ottoman l’en- 
tens’furne chaque 'jour ’fur Ton tomb^n 
embelli-des mains 'des ^Potentats. A ce 
rapport de Jefus-'Chrift .au Melïîe-, 
l’homme judicieux «'reconnu quede Fils 
de Marie'devoic être -fans 'nul doute de 
‘Chrifl Filsdu'IDieu 'vivant :.il me dui a 


fallu 'ni Taifonnemens .profonds ni dé- 
Tnonft rations -ni athé matiques ; d e portrait 
du Melîie mort & triomphant à coté de 
Jefus expirant & reffufcité , l’a pleine- 

liv 
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ment inftruit de ce qail vouloit fçavoîrt 
& puifqiie l’événement prédit, mais ar- 
rivé, prouve au fuprême dégré d’évi- 
dence la vérité des prédiétions , ilacoft* 
du malgré lui qu’il falloit ou que Jefus- 
Chrift fut le réparateur promis ÿ ou que , 
tout dans le monde, l’homme-, fa raifon, 
la nature , la divinité , ne fulTent que des 
problèmes. 

C’eft ainfî, mon cher Cléonime, que 
le témoignage de la raifon devient la 
preuve même de la foi : argument vic- 
torieux par lequel on prouve que Dieu 
ne veut ni ne peut tromper ^ que la vé? 
rité qui brille fur la terre ell la même 
vérité qui régne dans le Ciel j que ce 
que nos yeux voyent & que nos mains • 
touchent ne peut être ni chimère ni 
phantôme. Que feroit donc l’efprit hur 
main fi fa fcience n’étoit que, préjugé ? 

Si nous ne pouvions trouver ici-bas les 
régies d’un jugement folide ? Si en plein 
jour nous devions craindre les téiiébres ? 

. Si , lofs même que la vérité nous frappe 
& nous éblouit, nous étions encore dans 
l’erreur ? Non , le perfide Juif eft ici 
. forcé de fuccomber y le Meflîe a véritar 
blement expiré fur le Calvaire , puifque 
l’homme raifonnable attelle qu’il a vu 

* X 
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muler fbn fang.; <Sc après la combinaifone 
qui a été faite des prophéties & desévé- 
nemens , le moindre doiue fur la inif' 
fion du Fils de Marie cft,à penfer humai- 
nement , un genre de folie au fuprême 
dégré. 

. QueleMufufman prêtant la makiaüjuif “ 
s’élève iei contre noüsÿ que par une im- 
piété .originale le. transfuge de Laufanne; 
rabaiffe même le Sauveur au-dellbus du 
peuple : le Virgile François , le. Juif, le 
Mufulman , n’oppoferont que fureur^ 
l’opprobre fur le front yfèront mis fans- 
replique. Déjà la mort dii Fils- de Dieui 
faifoit du bruit en Judéev en Grèce , en; 
Italie : les= peuples, frappés. de cet.évé-r 
nement, avoient lu & relit les Ecritures t 
on fçut ce qu’avoient écrit les Prophètes; 
& ce qu’avoit fait Jefus - Chrift toutes 
ees chofes étoient claires, ( r ) précifesy 

(i) Les S^crüies meme & contre les JiuTs de fon fié-- 
les Pharifîcn? feiitircnt ici cle. » Voudriez-vous coni<- 
là force de la vérité : (^uoi-- » bairre les miracles àer 
‘que conjures contre Jefus- 5> Jefus^Chrift, lèurdifbit-^ 
Chrift ils fc joignirent il ? Vous- n’oferiez le^ 

fou vent au peuple four faire vlî^vbîx do vos pe^ 

faire l’éloge de fes mira- 50 res criereit contre vouso>^ 
•les i 6c s’ils voulurent le Par quel vertige Jérufolerm 
lapider , ce n’eft que parce s*obftina-t’elle raeconf-* 
qu’niés operoit le jour du- noître un homme qui’, dc^ 
Sabat. £t c’eft; cc'témoi* feu propre, aveu , faifoltt 
gnage qu’ils étoient forcés preuve cclatantc. de 
2e lur rendre que TertuU nité- V' 
tournoît çn.^r^n^en^ 
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parlantes : alors la terre ^reconnut la 
vinité des oracles on vit les nations: 
abandonner leurs -idoles pour adorer -le 
Fils de 'Marie j Philofophes , Magiftrats, 
Monarques, tout fe rangea fousdîéten- 
dart de la croix : le pere tranfmit-à fon 
fils fa foi , fon!culte, fa'verm, en Orient, 
au Midi, -en Tartarie, en France ; alors 
Jupiter ne fut plus jufqu’à Cè jour 
Jéfus- Chrift , ce Juif ‘crucifié , a -été 
-craint , aimé , invoqué comme le Dieu 
Créateur- du ciel & de'la'terre. Penfcnt- 


ils , ces ennemis du nom Gh étien , qu& 
Fignotance *air opéré ce changement ? 
Que la 'fage’Grece neiit plus alors -ni 
efprit ni génie ? que-nos ancêtres fuflent 
Gnrétièns par -erreur populaire? quel’i-» 
gnorance'ait in-VeUté le nom de Jefus 
'& qu’il éft cems enfin que les mortels 
guéfilTent de leur 'vertige ? Mais avant 
de rien innover, que l’incrédule impio 
jéfute donc les ouvrages que nous avons; 
‘cn ^main les Prop hères qui parurent en 
Jfraël j les. Apôtres qui prêchèrent TEr 
"vangile àux'Géfars j les'Hiftoriens facrés; 
-& profanes qui ont détaillé les faits -de 
l’Antiquité Chrétienne. Qu’il nous 
jprouve-que Jefus-Ghrifcne naquit point 
dans^Bethléem , comme il avoir été pré* 
que les Mages ne l’adofeienc poinc 
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•dans foiv berceau -j que ^fà unere 'ne le 
^orra 'point en ‘Egypte ; qu’il -ne 'fit ipas 
•la -demeure à Nazareth-; qu’il ne fut 
^oint trahi par Judas-; •& qu’aprcs'fa 
•Knort il ne Tortit point wiomphant :du 
'fond de fon fépukhre; 'Qudl’ efface de 
l’hiftoire 1-évéiiemeut de l’aftre nouveau 


■qui fe deva en 'Orient ; du carnage 
^u’Herodé fifdes erifans de 'Bethléem;; 
'du Soleil qui s’éclipfa prëfque ^ur fon 
midi ; de -la ferre qui s’ébranla jufques 
dans fes fondemens. Qu’il nous endor- 
me donc, ce Üoéteur du menfonge^ 
lur d’évidence qu’offrent à nos ‘yeux ces 
•‘vérités 'fi authentiquement -conftatées-; 
fur la conviétion intime dont nous af- 
■fe'étént les faits évangéliques; fur l’ar- 
■deur de 'notre zèle à combattre de fronr 


■quiconque ofe attaquer la 'Religion 
'Chrétienne:; fur irberoïfme de notre 
xourage à donner mille vies, s’il le fàl- 
•loit ,'-pour la foi de Jefus-Chrift. Qulil 
jious ...prouve que tous ‘les hommes'foiît 
des fous , & que -luhfeul eft le dépofi- 
(taire du bon ifehs combien cet homme 


We feroit-il point infenfé qui voudroir 
dire -que l’impreflîon qui nous réfte de 
Ja mémoire de Louis XIV n’eft pas 
J’hiftoire 'Certaine <Sc vivante d’un Koi 
viélorieux 6c magnanime H ■ * 

Iv| 
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Voilà donc le Meffie ( i ) defcendu , c*elt 
aujourd’hui l’axiome du genre humain^ 
ce Jefus-Chrift l’efpérance de Jacob , le 
vœu des Prophètes , l’attente de routes^ 
les nations. En lui s’accomplifl'ent donc 
tous les oracles que le Ciel fit entendre 
à la terre ; & de fa propre bouche eli 
diftée cette loi d’amour qui fait aujour- 
d’hui la félicité des Rois ; ô. peuple 
Chrétien ! quelle eft. la gloire de u 
deftinée ! eh ! que font les Dieux d’Er 
math auprès de ton Clirift , Dieu de 
majefté fuprème ! parcours la terre le»; 
mers j delcends.à Cedar j de- là palTe i 
Claros, à Cetlfim là. trouveras- tu loin. 


(i) La Synagogue depuis 
la monde Jefus-Chrift n’a 
celte de fe meccre à la tor- 
ture pourexplic^usr.la pro- 
phétie de Daniel qui. re- 
garde le. Chrift. Tantôt 
elle a voulu .que les feptan- 
te femaines dévoient s’en- 
tendre de femaines de dix 
années , tantôt de cinquan- 
te, & tantôt de cent. Con- 
fuiè de fesfupp.uEatioas ex-^ 
tra valantes, elle eft tombée 
de la folie dans le défefpoir: ■ 
elle a proCertr les prophé- 
ties , depuis plus de trois 
mille ans'fon oracle & fon 
efpérauce ^ & par- l’excès-, 
d’ùu aveuglement qui éton- 
ne elle a-gra^é dans fon- 
Z^ud les . plus tenibUs. 


jnalédiélions contre qui- 
conque voudra entrepren- 
dre de fuppurer-le. rems d« - 
l’arrivée du Melfic. Laquelle 
des deux générations eft là. 
plus; ftupide > Ou les Juifs . 
du premier llécle qui, après 
avoir exaâcment fupputé - 
les femaines où . le Chrift. 
devoir defeendre, s’obfti- 
nerenr à méconnoîcre T. 
C. } Ouïes Juifs modernes;, 
qui,. ne pouvant plus in- 
venter de faux-fuyans dans . 
l’interprétation des livras 
fàints, aceufent les pfo-- 
phétes 1 d’impoftnre ? ■ Dans - 
quel abîme d’erreurs né - 
tombe point l’homme que ■ 
Dieu abandsoae à. iomx 
vertige i. 


fJùK tB SBNtrMl>rT. rcpjj 
iJa Calvaire la Divinité que ton cœur 
réclame , & dont la mere qui t’enfanta: 
cache feule le tréfar ? Oui , le fils de 
Marie eft véritablement le fils de l’Eten- 
nelj nos yeux ne nous ont point trom<- 
pés ; feroit-il poflible que le menfonge- 
eût tous les caraélères de la vérité ? Que 
quoique la beauté des aftres foit peinte 
à nos regards, il nous fallût douter erv- 
core de l’exiftence du jour ? Ici les argu- 
mens de la raifon font invincibles : oa? 
Jefus de Nazareth eft le Melïîe promis y, 
ou Dieu a trahi le miniftcre des Pro- 
phètes y ou le Genre humain 6c toiwe la. 
nature ne font qu’un fonge r eh! fi le 
peuple Juif a lieu d’efpérer encore , d’oû. 
nous vient donc cette fcience certaine qui^ . 
par des traits de feu, imprimedans nos. 
âmes la divinité de Jefus-Chrift ? Non>. 
quand par impoilible il faudroit atten- 
dre un autre Meflîe, il devroit être tel- 
que Jefus-Chrift , puifquautremerit les: 
prophéties ne pourroient s’accomplir en-' 
la perfonne : difons même qu’il me peut 
pas en venir un autre car il ne vien-;. 
droit plus dans les tems marqpés par 
les prophéties. 

Les Juifs la fentirent bien cette dé'- 
monftration fenfible : mais il étoirécrir 
qu’ils ne. fe convercirojent pa$«.Àuifics. 
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' ne fut point par <les (üiTertations-^fiir les 
ccritutes quHls fitentila gaierre aux Ap&- 
•ires ; les Cieux/ébranlés; à ‘la câtaftropht 
■du’Calvaire'fàifoientleür défefpoir. 'Les 
•moins obfiinés »fe rendireiit-pourrant^tt 
témoignage ide leüc confcience rmê^ 
lerent leurs krmes-avec le-fang düJjuftiî 
cju’ils avaient: répandu. -Les -Pliafiftens-» 
-plus xonpableis ^ite les :bourreauX , -pait- 
-ferent de>la haine à-l’endurci0èrrtent-y 
■de raveuglemeiit àîla fureur :dls frap- 
' perent'd-un glaive homicide les Difci- 
•ples du Sauveur qui-les convainquoien'c 
de I>éicide!par des argumens palpables: 
da Ïçavarïte Synagogue devint muette-^ 
lajforce delà vérité lui étouffa le-foUffle::. 
ph ! pouvoit^elle'difputer en régie -avec 
les Àpôtres , da'jaloufe -infenlee, qiJt 
dans fa: fourberie forma -la foouche avec 
itath. c. i8. de d'argent aux foldats ^témoins de la 
réfuffeâioîT'de Jefus-Ghrift! ' > 

. «Mais da^Divinicé -du Sauveur -que dfr 
Sanhédrin iVoulut alors 'Cacher 'fous dè 
boiffeaü-, nous la'prêéhons âujoüfd'hiÂ: 
fur les toîts , 8c nous la prouvons -dé 
mânre encore par da eerritude des ora-^ 
des divins , par le rapport des ,évérte** 
mens ;aiix iprophéties ,;par l’aUthe'nticité 
lies dairs -évangéliques. Nous prouvons 
iv , ^e^eotnmeila -véEité des prédifitions éS: 
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■an témoignage fenfible de la Divinité , 
ainfî les eonféqnences-qui fui vent 'leur 
certitude font pouf ie raifonnement 
naturel laifource même de l’évidenee t 
qu’il n’efi: pas pôffible de concevoir que 
■le hazard ait formé un homme tel que» 
mille ans -avant, d’autres ‘hommes 1 a- 
voient d^eint ; que jamais la terre 
n’eût adoré ün Juif traité en'fcélerat , fi 
elle n’avoit eû des preuves bierr certai- 
nes de^fa célefte origine. «Nous prouvons 
que les oénies de dix- fepc fîécles n’onc 
pas pu le tromper fur la nature des vé- 
rités Chrétiennes J & -que pat confé- 
quent la million de Jefus-Chnft ne laifle 
point le moindre doute ; 6c s’il'eft vrai 
que la raifon humaine -n’eft -pas un en- 
chantement , donc ce que nous voyons 
exifte j donc Jefus de Nazareth eft le 
■Melîie promis , puifqu’il 'eft conftanc 
■qu’il en eût tous -les caraétères, & qu’Ü 
5en remplit toutes des fondions , nos. 
•ennemis voudroient - ils ici nous répli- 
quer ? 

Mais qdel témoignage rend ici l’ef- 

• • V ^ r ■ i*’-i ” r II • 

prit a notre elprit ! il nous ralloit un 
©oéieur j lifte 6c fublime qui , eri nous, 
•fervant de ‘modèle , nous fît connoîtrfe- 
'la vérité que nous cherchions eavain.. 
'Les fiéeles avoient leurs Philofqphcs 


/ 
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zo-î- Le CHR^TtElsr 
donc le génie s’élevoit, ce femble, ait^ 
delfus de la nature : mais ces grand» 
lîommes n’avoieut rien de remarquable 
que ta fupériorité de l’efpritfur le genre 
humain univerfellement ignorant : il» 
vivoient en Payens ÿ & ils mquroienten* 
pécheurs , ne laiiTam après eux qu’unr 
nom flétri par des fyftêmes extravagant 
ou des œuvres d’iniquité. Faifonspaffec- 
en revue tous les Héros de l’antiquité 
profane , Sages , Prêtres , Légiflàteurs ^ 
quel mortel jamais fit preuve d’origine 
célefte , foit par l’intégrité de fes mœurs* 
Ibit par la fagelTe de les loix, flyic par la 
toute - puiflance de Ibn pouvoir ? Les 
Prophètes eux - mêmes ne fçavoienc pas 
toiit y & ne pratiquèrent poinrles maxi^ 
mes de toutes les vertus : ils ne ceire-- 
renc d’implorer le Dieu proteéleur 6c 
propice j, ils étoient trop foibles pour 
pouvoir d’eux - mêmes le foutenir : le 
tems de la réparation n’étoit pas encore 
Tenu : ils. difparurent pour ne plus repa»- 
Eoître fans avoir vCi Jacob dans fa fplerw- 

deur. Jefus-Ghrift feul (quel nom ref-r 
neétabie!) Jefus-Chriftfeul laifla après: 
mi des traces fenfibles de la Divinité.!, 
c’eft le Soleil dont l’aurore même écUpfe; 

cous, les aftres ;.fa vie fut un abrégé de; 

wutes..les yercus ^car il ne. celïà de.Buufr 
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ther devanc Dieu : fa bouche , comme 
un torrent du paradis, laifîbit couler des 
fleuves d’ineffable fageffe y c etoit le tré- 
for même de la fcience célefte : quelle 
puiffance ! fon regard feul appaife- la 
tempête j & les abîmes fe confolident 
fousfes pas : il ouvre les yeux j tout-à- 
coup les cieux s'entr’ouvrent fur fa tête : 
à fa naiflance , à fa mort , dans fon fé- 
pulchre , c’eft un Roi qui s’humilie ; c’eft 
un agneau qui fouffre ; c’eft un vain- 
queur qui s’enrichit des dépouilles de 
l’enfer : il monte à la droite ae fonperej 
& par un miracle qui confond à jamais 
^ l’impiété , c’eft que fon bras , tout invi- 
lîble qu’il eft, conferve & penrétue fon 
Eglife par une proteétion pnynquement 
fenfîble. C’eft donc Jefus - Chrift , 6 
Cléonime ! que votre coeur reclame pour 
votre Doéteur & votre Apôtre. L’ini- 
quité , trop indigne de votre rang , eft 
nuit & jour contre vous-même : les vé- 
rités éternelles que vous voudriez con- 
noître font pour vous un abîme où tout 
votre efprit fe confond : vous fentez 
que vous êtes miférable y Sc que peut- 
être c’en eft fait de votre deftinée , fi 
quelque main charitable ne vous fou- 
tient fur le penchant de vos malheurs : 
dites- nous aonc fans feinte ni détour » 
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eft-ce de la part des -hommes que votif 
attendez du fecours dans deshefoins fî 
preflîms'? Eft-ce de l’incertaine Philofo- 
phie qui Te tourne & retourne dans le 
cercle des plus bifarres opinions? ‘Eft-ce 
du brutal paganifme qui transforme 
l’homme en animal immonde ? Eft - ce 
de l’orgueilleufe Synagogue qui confti- 
tue fa Félicité dans la pofleflîon des ‘Pro- 
vinces Chananéennes ? C’eft donc Je- 
fus - Chrift feul qui doit 'fixer vos Sou- 
pirs , cet homme admirable qui révéla' 
à la terre les confeils de la Divinité ^ 
qui étonna l’Universpar la grandeur de 
les prodiges ; qui frappa d’anatliême 
tous les monftres d’infâmie j qui , avec 
tant de 'fagefte , preferivit les loix de 
l’aimable venu ; qui , par des routes 
afliirées , conduit" chaque jour ‘Tame 
Chrétienne au terme de l’immortalité ? 
Ceflèz , Gléonime , ceftez de vous fati- 
guer dans la recherche d’une Peligion ; 
votre éfprit , fans que vous le rçacYùez , 
à déjà fait Ton choix : cœur incirconcis^I 
réfifteriez-vous donc à la force de la vé- 
rité -qui vous convainc malgré vous que 
Jefus -Chrift eft le premier oracle de la 
terre ? Je me trom|>e , illuftre fils de 
Marie ! vous êtes véritablement le Dieu 
des'Prophétes ! c'eft vous , oui , les cieux 
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éc liion ame l’atteftent , -qui fûtes l’at- 
tente de tous les fiécles ! vous, qui fîte» • 
pouiïer tant de foupirs à la religieufe 
Synagogue ! vous , le Chrift , qui deviez 
foumêttre les nations à l’empire de vo- 
tre amour ! que dûs- je penfer de vous , 
lorfqu’à votre nailTance je vis des Mages 
vous adorer dans le berceau! qu’à votre 
mort je fentis.la terre s’ébranler ,& mes 
-olTèmens frémir l que partagé encore 
entre la fentence de Pilate & votre cou- 
rage au milieu des fuppliçes-, je trouvai 
, -dans votre tombeau toutes les marques 
d’un homme rcffufcité T alors , alors , 
tous mes doutes furent levés : je déteftai 
la perfide Jérulalem qui-, pour juftifîer 
Ion crime j fufpeéboit les livres de fes 
refpeélables Prophètes ; j’adorai les tra- 
ces de votre fang , puifque j’avois appris 
que fi vous étiez mon oracle , vous de- 
■ viez être auflî ma viétime : je fentis que 
vous étiez le Dieu de mon cœur , car 
' en vous fuivant, mon ame me dilbit 
- que je inarthois à grands pas vers la Di- 
viniré! O vous, illuftre crucifié! pere 
du fiécle futur ! Dieu admirable , Dieu 
fort ! c’eft entre vos mains que je remets 
ma deftinée ! puilTé - je vivre à jamais 
{bus les loix de votre amour ! pumê ma 
bouche faire retentir la fociété des iin- 
. pies des triomphes de votre croix! 
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Plus nous avançons , plus la ReligibfP 
Chrétienne fe développe. Tout ce que- 
les Prophètes avoient prédit s’eft accom- 
pli à la lettre dans fon fondateur ; par 
conféquent il eft le Chrift promis dans- 
les Ecritures j quelle preuve piusauthen* 
tique de la vérité de fa cslefte Miflîon? 
Pourquoi fon Evangile ne defcendra t’il " 
pas du ciel parla meme'raifon ,puifque 
Ibn culte eft également conforme auxi 
Prophéties?. 



i 




fAK LE SENTIMENT. 2IJ 


SECTION TROISIEME. 

homme conduit à Vefprit du vrai 
culte par la conformité du culte mime 
de VEglife de Jefus - Chrijl avec les 
Prophéties, 

« 

Quoi penfent les Ecrivains de nos 
•ours lorfqu’ils font de la religion Chré- 
. tienne l’ouvrage de l’humaine politique? lett. Turq: 
voient -il$ point qu’un paradoxe 
étonnant palTe dans le public fenfé pour 
un chef d’œuvre d’extravagance? Le Phi- 
lofophe moderne n’a pas dû ici trop fe 
preflèr , la matière étoit trop intérellànte : 

& avant de confier au papier fon fyf- 
tême, il a fallu fans doute qu’il ait été 
bien alTuré que fa plume neTavoit point 
jTientir. Evoquons la caufe de l’Evanr 
gile au tribunal de la raifon : une affaire 
fi importante ne doit être pefée qu’à |a 
balance dè l’homme équitable & judi- 
cieux. 

Il faÜoit à l’homme une(i) religion: 


(r) Le mot de Religion fait, un devoir de rendre 
Êgnitie le culte de Dieu i ce culte à la Divinité. Ce 
c’ell ridée cjuc les hommes culte n’e/l pas d’initiiution 
y ont toujours attachée , humaine j c’eR la rairoâ 
jpmmc toujours ils fe font même cjui en hopofe ^ 


\ 
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l’impreffion de la Divinité fe fit fentît 
dans fon ame d’abord après les années de 
fon enfance : mais le goût naturel ne 
lui permettoit pas d’adopter indifférem- 
ment toute efpéce de culte. Ce n’étoit 
point fans répugnance que fes genoux 
le replioient devant fin crocodile j qu’en 
l’honneur de fon Dieu il dévouoit fon 
corps à de fales voluptés ; que par des 
factihces barbares , il faifoit couler le 
fàng humain fur l’autel de ion Idole.-Lu 
religion Juive meme , toute fublimef 
qu’elle étoit , lui paroillbit avoir fes in- 
convéniens : foit qu’il n’en connût point 
les avantages, ou qu’il en ignorât les pro- 
fondeurs , le Dieu d’ifraël lui imptimoic- 
«rop de terreur par la févérité de fès ven- 
geances ; il fe ientoit opprimé par la fer- 
vitude des cérémonies légales qui lui 
permettoient à peine de refpirer ; un 
inftinék fecret élevoi t fon cœur au-deffiis 

• 

loi. Aîn/i la Religion na- dans l’crprît 8c en la ma- 
turelle n-eft autre chofe nierc qu'il prétend lui être 
que le culte infpirc par la rendu , cela cft bien julle: 
railbn qui nous apprend d’ailleurs la di>criîcé fur- 
que rhomme doit le ref- tout du culte extérieur 
8: la dépendance à. conduiroic infailliblement 
l’Etre fuprciTie» Mais il ne à la diverficé de la foi fut 
fulîit point d’adorer Dieu , les myfteres de la Religion, 
le Philofophc du lîécle n’y d’ou s’enfuivroit tôt ou 
a pas bien penfé j il faut tard la décadence entier» 
I^i rendre le ciibhu du culte de U Religion même. 
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'âe la terre j des Provinces ou couloient 
le lait & le miel n croient pas propres à. 
fixer fa noble ambition : idolâtre , il 
s’eftimoit miférable y il ne fe croyoit pas^ 
alTez heureux par le bonheur d etre Juifi> 
Une religion , (i) pure , douce , ten- 
dre, brillaTiCe, tel eft l’Evangile du Fils., 
de Dieu : là , tous les devoirs fe rem- ' 
plilfent en efprit de paix, d’amour , de- 
vertu. Les inûrudions roulent fur les 


fl) Il y a deux fortes de 
culte i le culte intérieur 8c 
le culte extérieur : le pre- 
mier confîlte dans les fen- 
tknens intimes qu'infpire 
la majefté . de üieii ; le fé- 
cond dans certaines prati- 
ques feniîblcs qui mani- 
lellcnc au-dehors ces fenti- 
mens. Or , dans l’établif- 
fcmeiK d^une nouvelle 
alliance , Dieu avoit fur- 
tout en vue le culte inté- 
rieur qui fe réduit d l'ob- 
fervance des ileveirs que la 
Religion preferir par rap- 
port â nous- mêmes Sc par 
rapport au procirain ; ob- 
fervaace qui devoir parti- 
Culierenient être animée 
par l’amour. Lorfque les 
Ecrivains facrés ont tracé 
l’hi/loire de là Nation 
fainie , ils l’ont toujours 
dépeinte fous des titres 
d'amour , foit du côté de 
Dieu , foie de la pare de 
fpn peuple: n Ces jours de 
)> rcB|càuccoae ibat plus ^ 


n difent-ils , le Seigneur va 
» montrer fa face ; . . je me 
» fuis fouvenu de vous , ô, 
n Jacob ! ma miiericerde 
n l’a voulu ; vous ferez 
» jamais mon hériragei . . 
« Vous étiez enfant de co* 
» lere •, le jour ^eft venu ; - 
» vous êtes un< enfant ds' 
ï5 lumière St de paix , ua 
» enfant d’amour qui avev 
93 le bonheur d’avoir un. 
33 Dieu pour pere, ôc que 
33 vous devez aimer parce. 
33 qu’il vous aime. . . 3» Or, 
une Religion où tout cft 
amour elf la Religion lal 
plus digne de la Divinité (c 
même la plus conforme ai)t 
penchant de l’homme % 
quel plaifir de foupirer 
pour un Dieu qui , de fort 
côté , ne refpirc pour nous 
que rendrenè !.. » Je nfl 
33 fçavois pas , Seigneur , 
33 qu’en vivant loin de 
1 33 vous , je perdois ta pluji 
33 douce félicité de mon 
'33 cQcqc.a S.Adgt ~ . f 

-A 
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grandeurs de la Divinité , fur la dignité 
fie l’homme , fur l’efpérance d’une autie 
vie , fur l’immortalité des deftinées : tout 
cft grand , faint , refpeétable dans le 
culte qu’on y profelTe , le temple , le 
Prêtre , les facrifices , l’encens. Le Dieu 
qu’on y adore cache fa majeftc pour fe 
rendre plus acceflîble : les Chérubins fré- 
. jhiflant de refpeét entourent fon fanc- 
tuaire ; mais l’homme dont il fe confa- 
cre viétime lui parle face à face j il lui 
confie fes peines , il reçlame fon fecours, 
& le Dieu touché de fes malheurs , lui 
tend une main proteétrice. On y aime 
la fagefle par préférence à tous les tré- 
lîbrs : on retrouve en elle fon repos , fa 
félicité. On vit dans une efpéce d’infcn- 
fibilité pour les chagrins de la vie j & 
l’on meurt dans la certitude d’un fort 
bienheureux après le trépas. Quelle im- 
preflion ne lailfe point dans l’ame une 
religion fi divine! & avec quelle ardeur 
les peuples de la terre l’eulfent ils em- 
braflée , s’ils avoient eu le' bonheur de- 
là connoîrre ! N’ayez pa$ ici des doutes , 
mon cher Cléonime , toute religion qui 
n’a point de relTemblance au portrait qjie 
je viens de tracer, efl: indigne du Créa* 
jeur , & même de la créature. N’avez- 
ypus pas compris par les oracles pro* 

phéciques 



*> #* 
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■pliétiques que vous deviez pafTer à un 
'autre fanduaire ? & que pour fa gloire 
comme pour votre bonheur Dieu fe ré- 
fervoit dans fon confeil un culte en ef- 
prit & en vérité. 

Les cieux publient la grandeur du 
Très-Haut j les Chérubins la face voilée 
s’abbatent au pied de fon trône j & tou- 
tes les créatures offertes en holocaufte 
‘feroient toujours indignes du regard de 
cet Etre fuprème : qu etoit-ce donc que 
l’oblation de vils animaux fur les autels 
du Dieu des dieux , l’arbitre de toute 
puiflance ? Le culte grofïier du peuple 
Juif ne fuffifoit donc( i )point pour hono- 


(i) La Religion Judaï- 
Quc n’a été abolie ni dans 
les dogmes qui lui font 
communs avec la Religion 
jiacuiellej ni dans fa mo- 
rale qui prend fa foutce 
dans les lumières de la rai- 
ton : c’ell dans ce feus que 
' Jefus - Chrift difoit qu’il 
fi’étoit point venu détruire 
la Loi. Il n'en ell pas de 
même de fon culte public ; 
les écritures que les Juifs 
cU,x -memes nous ont tranf- 
mifes, en font la preuve: 
.elles nous apprennent que 
. ce culte devoit être aboli 
par le ChriR qui fîxoit 
..l’efpérance de la nation -, 
qui ne voit que ce peuple 
déicide cR aujourd’hui' 

Tome /. 


fans Temple , fans Pontife, 
far.s facrihccs ; & que le 
culte de la Religion Chré- 
tienne a tous les caraftères 
du culte promis? D’oi\ il 
faut condute que tout 
homme fans dilliuCHondoic 
s’attacher préférablement 
à ce culte , puifqu’i! eft éta- 
bli par J. C. en qui les pre» 
phéticsfc font accomplies 
a la lettre. Refufer de fe 
j> Ibiimcttre â celui qui « 
33 tout les caraélères d’Ea- 
33Voyé de Dieu, c’eft re- 
33 fufer de croiie à l’Etre 
stfuprêmequi eft la vérité 
33 par ciTenec , 33 6 * re i 7 /u- 
de/is , à verc Deus ! & ve~ 
rkattm tuam refpuit. S. As- 
gulH-'i. ' ' 

K 
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rer la majefté de fon nom y c’étoiefit des 
cœurs qu’il prétendoit qu’on facrilîât 
dans fon temple , 6c non des béliers ; 
eft-ce donc que je mange de la chair des 
Mal. 4 f, taureaux , dit-il à fon peuple , 6c que le 
fang des boucs doit palier dans ma bou- 
che ? Ma main renrerme tous les tré-, 
fors ’y 6c la fplendeur des beautés éter- 
nelles éclate fur mon front : ce n’eft 
donc point de l’or que je vous demande , 
ni des fleurs pour orner mon fanttuaire j 
un cœur pur , 6c des yeux innocens ÿ 
Ibidem; voilà le facrifice de louange que j’exige 
de vous , 6c qui feul peut fignaler votre 
dépendance de mon ibuverain empire ! 
En attendant cependant la loi de Moyfe 
étoit en vigueur le Juif fidèle avoir fes 
cérémonies , fes facremens , fes folem- 
nités ; le temple de Jérufalem pafldit 
pour la merveille du monde j & liir fes 
autels étoient immolées des viétimes 

- fans nombre. Mais Dieu avoir fes def- 
feins, ou, pour mieux dite, n’avoir qu’un 

rt V deflein qui étoit de fonder un culte di- 

Otig. contrà - , / r\- • . , . r 

cœi. 1. 1 . gne de la Divinité ; il traçoit en hgure 

- la réalité d’un facrifice qui devoir attirer 
fes regards fur la terre : ouvrez les yeux , 
O homme ! les anciennes écritures vous 
préfentent trait par trait le tableau de la 
religion chyédennet 
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ït d’abord, que font ces peinture 
d’im teftament étemel qui devoir uinî: 
le Seigneur à toutes les races futures ? 

Le tems vient , dit-il , où je ferai avec jetem. c: 
la maifon d’Ifracl une nouvelle alliance: 
non telle que je la fis avec fes peres lorj(- 
qu’ils fortirent d’Egypte : ma loi fera 
une loi d’amour, & je l’imprimerai dans 
le profond de Ibn cœur : àlors j’accep- 
terai vos facrifices. J’en jure , & je ne 
m’en repentirai point j mon fils que j’en- Pfal, 
fantai avant l’étoile du jour , fera votre 
Pontife, car je l’ai établi Prêtre éternel 
félon l’ordre de Melchifedecli. Loin 
donc de mes autels toutes ces viéHmes 
que vous m’offrez. Je détefte mon peu- Mahdt.e.^ 
pie & fey facrifices ! je vous chaflerai de 
devant ma face comme j’ai profcrit Silo 
& ( I ) toute la race d’Ephraïm. Les rois 


{ I ) Tous les dogmes 
fondamentaux de la Keli- 
eion Chrétienne font ren- 
fermés dans les écrits de 
Moïfï 8c des Prophètes. 
Avant la mort de Jefus- 
Chrift la Synagogue les 
rapportnit fans nulle diffi- 
culté à la Nouvelle Al- 
liance que Dieu avoir pro- 
mife : comment donc le 
peuple Juif ne ceconnoît-il 
point dans notre culte 
l’accomplifïèinent des pro- 
phéties 2 Mais il étoh écrit 


que le royaume de Dte« 
lui feroit ôté. D’ailleurs le 
crucifiement du Meifie re- 
clamoit une éclatante ven- 
geance : jufques-lA il n’y 
avoit point d’injuflice ea 
Dieu dans l’acreptioa 
qu’il vouloir faire des na- 
tions. Il n’y en auroit pas 
non plus quand bien même 
l’Evangile nous feroit ôté 1 
nous autres Chrétiens pour 
être donné â un autre peu.? 
pie : il feroit julle au con- 
traite que le dépôt de 

Kii 
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verront ce fils, votre jufte , comme un 
prince éclatant de gloire : dans fa main 
feront des couronnes qu’il deftine à fa 
bien aimée ; tous vos enfans feront ap- 
peliés le Peuple Saint , la nation rache- 
tée par le Seigneur. A vous , 6 maifijn 
id’Ifracl ! & que mes paroles pafTent juf- 
«qu’au bout de l’univers ! vous ne ferez 
plus alors l’époufe répudiée j mais la ville 
recherchée, ville favorite, la fille du Sei- 
gneur. A préfent , vous , Cléonime ! 
rapprochez de l’Evangile toutes ces pro- 
phéties : combinez routes ces promelTes 
il authentiques de nouveau Pontife , de 
•nouvelle union , de nouvelles viéiimes. 
X^u’eft-ce que ce peuple proferit ? Que 
ces races futures ? que cette loi d’amour 
«écrite , non fur la pierre , mais dans le 
iecret du cœur? Quel eft ce jufte triom- 
phant qui a racheté fa bien-aimée^? Qui • 
par la gloire a captivé l’œil des Poten- 
tats ? Qui a rait retentir 1 univers du 
bruit de fa renommée ? Qui prépare des 
couronnes à fon époufe défolée, l’objet 
de fes complaifancés comme la fille dç 
îbn amour ? Certarinement une religion 
imarquée au coin de’ toutes ces prophé- 


^oî nous fut enlevé , puif- des infidèles j c’cfl la pen» 
l^ue par rapport aux mœurs jee de S. Auguiün d’aprèj 
^us ipraroes prer<3|ue TQOS 


r 


\ 

PAR LE SENTTMElfT. 

t 

tîes , doit être aux yeux de l’homme taBl ... , 
foit peu judicieux , la religion prédite 
par les Prophètes ; ou la Religion prédite 
par les Prophètes ne doit jamais exifter. ' 

Mais elle exifte , cette religion : la raifon ' 

• naturelle , le ciel , la terre , l’enfer , pro- 
teftent pour fon exiftence. Qu’eft-cedonc 
que cette religion chrétienne lî vive- 
inent dépeinte dans les anciennes Ecri- 
tutes ? fi conforme en tout à l’efprit des - 
. .Ecritures ? fi conftamment fondée , ré- 
vérée , perpétuée félon les expreflîons . ifaî c..??; 
des Ecritures ? Cette religion chrétienne 
qui , comme il étoit écrit , a pour chef 
un Homme -Dieu \ qui tour à tour eft 
adoptée par tous les rois de la terre j qui 
avec tant de' pompe drélfe dans les Malaeh. e. > 
.capitales des. Provinces le trône de fon 
empire ? Cette religion chrétienne ou 
< l’on adore en efprit & en vérité comme 
il étoit prédit y où s’offre lé factifice le 
■plus augufte fous la figure du pain & du 
vin; où nuit & jour fume l’encens du izech.c.u 

{ dus pur amour ; où de toutes parts cou,- 
ent des eaux qui rejailliflent jufqu’à la 
vie éternelle ? Cette religion cnrétienne, 
l’école de la vertu , félon que les Ora- ' 
des divins s’en étoient expliqués ; l’ef* 

■pérance des humains , la fin de la loi 
de Moyfe, le défefpoir du peuple Juif, * 

Kiij 
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k gloire des états , l’exterminatrice de 
toute impiété ? Si ce ( i ) n’efl. pas ici la 
religion dont les Prophètes ont tracé le 
. plan y que les Ecrivains modernes nous 
difent donc ce que c’eft que les prophé- 
. lies ? Ce qu’il raut pour l’accompIilTe- 
ment des chofes prédites,? Quelle eft la 
régie fûre pour faire une liaifon jufl:e 
des prophéties avec les événemens ? 

. Qu’ils nous difent comment les hom- 
. mes ont coutume de raifonner ? De quel 
œil on doit envifager une copie pour 
favoir fi elle eft conforme ou étrangère 
à l’original ? Les prophéties s’accomplif* 
ient avec tant d’évidence en la perfonne 
de Jefus-Chrift : fa miffion , telle que 
depuis tant de fiécles elle avoit été énon- 
cée , fe . retrace fi fenfiblement dans le 
traité d’alliance qu’il a fait avec nous : 
ù. religion aujourd’hui répandue dans 
toute la terre eft fi littéralement con- 
forme en tout point aux Oracles^ro- 


(i) C’eft cc rapport ne- trompés , « Domine^ fi 
ceftaire des événemens aux error eji, à teipfo decepti 
. prophétie^ qui fait dire à fumus» C’eft ce meme rap- 
Kichard de Saint Viftor port qui frappa 'Juftin le 
que û à tout cela il y Philorqphe y éc qui lui fît 
avoit par impoilible de embrafter la Religion 
l’erreur , elle devroit être Chrétienne , comme il s’en 
V imputée à Dieu fcul \ explique lui - même dans 
c’eft vous , Seigneur î fon Dialogue avec le Juif 
9» dicdl f qui nous auriez Triphon, 


n 
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phéfiques , qu’il eft impofîîble de com- 
prendre i difons même qu’on peut rai- 
fonnablement douter que Dieu eût pii 
donner plus de réalité aù)t figures du 
vieux Teftament. Dépofez tout préjugé, 
, o homme ! que cherchez-vous encore à 

difputer ? G’eft ici malgré’ vous la reli- 
gion de votre arrte* 

Dieu promit à fon peuple par Moyfe 
fon ferviteur un autre Prophète de la 
lignée dejuda. Vous écouterez fa voix , 
dit-il j car je mettrai mes paroles dans 
fa bouche : je lui révélerai le rnyftèrè 
t de mes grandeurs : il fera l’homme de 

-ma droite ; & je jure de punir quicon- 
que ofera braver fes commandemèns» 
Ici toute difpute celTe j les (i) Talmu- 
i diftes eux- mêmes ne favent de quel coté 

fe retourner. Moyfe eft le légiftateür du 
i .peuplé Juif , Juges , Pontifes , Rois , 

. Prophètes , perfonne ne l’ignore.' C’eft 

i . par fon miniftère que Dieu dqnna fa loi 
I ^ .aux enfans de Jacob i il leur ordonna à 
» ' tous fans diftinéUon d’écouter fa parole 

comme étant le miniftre du Dieu de la 

* ► 

(i) On donne ce nom i Jurirprudence des Juiâ. 
'ceux oui profcfîèntla Doc- Les Juifs porccnc à ce livre 
j rrineaii Talmud qui ert un un refpc£b extraordinaire 

I livre , lequel comprend les jufqu’à le préférer fouvcàc 

L "eéiémoiucs fcligieufes ôc U à rjEcriture faintc. 
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.terre & des cieux. Que de fecrets cé* 

leftes ne furent point révélés à ' cette 
nation favorite ! elle étoit la bien-aimée 
du Seigneur y & ce n’étoit que la pré- 
varication de la loiMofaïque qui attiroît 
fur,,elle fes vengeances. Voici pourtant 
que Moyfe parle d’un autre Prophète 
qui viendra apres lui : Prophète admi- 
rable qui publiera lès grandeurs - de la 
Divinité ; qui fera revêtu d’une nou- 
velle puilTance 5 qui précipitera le courr 
roux iur Ifraël prévaricateur.. Il eft ar- 
rivé , ce Prophète , l’Ange du grand 
Çoiifeil 'y & avec lui la fagelTe e.ft def- 
cendue du trône.de l ^Eternel. A cet avé^• 
nemerit tous les trélbrs de la 'fcience 
divine ont été ouverts ; Ifrâcl a fçu.qué 
la loi préparoit tout au plus à rEvan- - 
J que le facerdoce d’Aaron m’étoit 
Que la figute d’ün miniftère perpétuel y 
:.que, la; polleflion de là Terre promife 
défignoit la conquête du Royaume des 
.cieux. A'ia defçente de ce Prophète tous 
:les Oracles fe font tû^ Démons, Poè- 
tes , Philofophes , Légiflateurs.: les hàbi- 
tans du monde ont dû fübir le joug de. 
la foichrédennè , Gentils , Juift /Grecs , 
.Barbares, Alors là vérité des.chofes e& 

:ibitie du fond de fon obfcurité ; on n’% 

• # 
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.plus douté de la néceflîté du culte, de 
l’immortalité de l’ame , de l’efpéranee 
de la vertu. La Divinité a été dévoilée 
avec la fagelTe de fes deflfeins. LeChrç- 
• . tien a connu un Dieii en trois perfonnes, j - 
la tendrelTe de fon amour j l’étendue 
de fa jufticej les miféricordes de Die$f 
le. Fils , fes grandeurs , fa Doékrine , l’i- 
neftimàble prix de fonfang'; quel chan- 
gement fur la furface de la terre ! Dieu 
.leul alors a paru véritablement grand z 
le fouverain a reconnu fon néant , & la., 
fragilité de fa couronne : le hçros a béni 
l’Ange tutélaire qui l’a fortifié dans lês 
combats : la Vierge a.circoncis fon cœur , . 
& dans l’ardeur de fes tranfports a pré- 
féré le cilice à la pourpre des reines- 
Alors, puifqu’il faut tout dire , les por- 
tes de la Jérufalem çéleftç fe font ou- 
.. vertes j la certitude d’une vie immor- 
. telle a échauffé tous les cœurs j les mor- 
. tels fe font préparés à la guerre pour 
■la conquête des cieux: le régné éternel 
a ^commencé j & fur la tête des Elus ont 
. brillé les couronnes de l’Eglife triom- 
phante : tels font les tréfors que l’Eglife 
. porte dans fon fein ; tréfors céleftesJ 
dont le Chrétien, fe trouve enrichi. Oh, 
.Prop.héte! le Dieu des Prophètes ! que 
.toute la terre vous aime, & vous adore* 

K.V 


'2 Le Chrétien 
ô religion divine ! Quels fencimens im- 
primez-vous dans nos âmes ? C’eft ici , 
O Juda ! la bien-aimée du Très - haur, 

• cette fille du ciel qui te fit poufler tant 
de foupirs ! Prends en main tes Ecritu- 
res, & de ton regard fixe le Chriftia- 
nifme ! aveugle defcendanr de peres 
-endurcis 1 nevois-tu point trait par trait 
rhiftoire du nouveau Peuple de Dieu 
tracée de la plume de tes facrésEcrivains? 
Oui , c*eft fur nos Autels que fume l’en- 
cens du vrai Dieu 5 notre efprit , nos 
bouches , nos trophées l’atteftent par les 
' Prophéties j de ce Dieu , qui dès l’éter- 
ieie«uc. îf.nité, porta dans fon cœur les enfans des 
hommes j qui promit d’établir un culte 
digne de fon nom & de leur deftinée, 
La créature ne devoir point îui*fervir 
ici d’inftrument , non fans doute ; il s’a- 
giflbit du chef d’œuvre de fon amour & 
de fes magnificences. 11 fufcite des Pro^ 
phétes pour tracer les beautés de fon ou- 
Trage ^ mais il en réferve l’exécution à 
un autre lui même , & vous le favez, 
Cléonime I c’eft à fon propre fils. » Je 
» fuis le Créateur des cieux, dit-il j & 
» de ma main je formai la fplendeur 
» des créatures. Je vifiterai la terre dans 
. » m'a miféricorde , j’irai fous l’aqui- 

V Ion; le tems eft arrivé j toutes les r*-. 
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w.gîôns brilleront de l’éclat de m^ gloire: 

» alors tous les peuples connoîtront mon 
» nom , ma grandeur , ma fageflTe , mes 
»» volontés. » Les collines s’applaniront ÿ 
le.timide;agneau paîtra fans crainte fous ifaï; c. a. 
les yeux du loup affainé Sc il dormira 
tranquillement fur le dos du farouche 
léopard. Voici que la fille de Sion ou- 
blie les jours de fon opprobre j ma loi 
fera fa jufiification ^ fa beauté la conduira 
jùfqu’au trône : alors tout fera fait nou- 
veau j.& le bonheur dé mon peuple fera 
mes ..propres délices. C’eft ici , mon 
chef Cléoniroe , l’hiftoire du peuple 
Chrétien : aujourd’hui en effet la vérité 
abanni les anciennes erreurs : le fouve-» 
rain bien n’efi: plus un problème : nous 
fçavons qu’il eft dans le Ciel un Dieu 
rémunérateur. Nous connoiifbns la fin 
de .la. création j la dignité de l’homme 5 
l’origine de la. loi j l’effence , la deftinée 
des fubftances spirituelles. Plus éclairée 

Î [ue la fcience philofophique , notre foi 
e'foumet raifùnnablement à Dieu dont 
la véracité nous tient lieu d’évidence : 
c’eft aujourd’hui le triomphe de la vé- 
rité. Plus de difputes fur la nature du 
bien : la raifon , la faine raifôn • nous 
dirige dans fes voies ; nous aimons la 
vçrtu .elle feule fait notre gloire 

K v| 
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notre efpérance. Qii’^eft-ce que le fcep» 
tre d’Ifracl ? Que font les conquêtes de 
Juda ? La vi«5loire fur notre propre cœur 
compofe les lauriers du peuple choifi t 
autant que les fujets font au-deffoui 
du Souverain ; autant le vrai Chrétien s^’é* 
leve au delTus des autres hommes par 
la pureté de fon encens , par la gloire 
de fes combats , par l’immortalïté de fes= 
couronnes : le Philofophe moderne in- 
fiftera - t’il encore fur l’incertitude de , 
notre foi? Eh! fera- t’il de notre culte 
un culte hébété tel que celui du ftupide 
Egyptien devant fes crocodiles ? - 
LailTbns à part toute fubtilité : n’efl:- 
ce donc que pour difpUter que le fils de 
Dieu nous donna fon Evangile ? Par- 
lons un peu de fang froid j 6c répondez- 
nous, vous, “prétendu bel efprit ! que 
veulent dire les Propriétés , lorfqu’ils 

Î iromettent un Chrift qui renouvellerar 
a face de la terre ? Qm , par fes proch- 
es, fera l’étonnement d’Ifracl, & l’ad* 
miration des fiécles ? Qui foumettra leS 
Tribus des nations avec leurs Potentats; 
aux loix de fon amour ? Que veulent-» 
ifs dire , lorfqu’ils font efpéreyin efprit 
dont la flamme embrafera les cœurs ? 
Des eaux pures où le pécheur fera lavé 
de fes iniquités ? Une uble faciée où. ft 
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•oidfibu^îra ane viande , le monument 
«les merveilles du Seigneur ? Eh ! que 
-veulent- dire les- Prophètes , lorfqu’ils 
prononcent furla réprobation du peuple 
Juif dont i’heritage pafTera aux nations 
idolâtres ? Voilà ce qui , malgré vous , 
croit écrit avant rétablilfemeni de la 
Religion Chrétienne. Or, Jefus-Chrift 
notre Légiflateur n a - t'il point créé en 
effet de nouveaux Cieux , & une nou- 
velle terre ? Le ligne de fa croix n ’eft-il 
point gravé fur le front des Monarques? 
La gloire de fon nom ne répand -elle 
point fon éclat dans les deux hémifphè- 
res ? Dans fon Eglife que de myfteres. 
d’amour & de vertu! voyez , quelle eau 
divine coule aux Fonts baptifmaux T 
quelle viélime s’immole fur nos autels! 
quel tout - puilTant pouvoir réfîde aux 
tribunaux de confcience ! aujourd’hui le 
peuple Juif eft profcrit j regardez autour 
vous ^ la pTolcriptioii mêrne date de 
-k fondation du Chriftianifme ; & c’eft 
nous , Chrétiens autrefois idolâtres, qui 
-félon la promelTe pofledons l’héritage 
d’Abraham ; qui confervons dans nos 
tréfors le dépôt de la foi j qui portons 
l’efpérance au-deffus du monde vilible'^ 
qui , par le privilège de notre adoption,. 
cotnpofoüs,ici-bas la famille du Seîa 
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gneur ; peuple , vraiment Roi , par l’ad- 
mirable triomphe de la grâce : tout cela 
fuffit-il pour nous ralTurer fur la vérité 
de notre Religion ? Eh ! fommes - n'ous 
des imbécilles de croire que' les Prophè- 
tes ne fe font point trompés ? fermez 
donc la bouche aux oracles : dilTipez 
notre Sandluaire : arrachez-nous les yeux 
^ le fentiment : faites donc que ce qui 
nous frappe & nous pénétre n’ait jamais 
exifté : n’êtes - vous pas admirable de 
vouloir nous faire croire que ce que 
nous voyons & que nous fentons n’eft 
qu’une chimere parce que vous le di- 
tes ? Quel de nous trois raifonrie plus 
conféquemment j j’en appelle au Tri- 
bunal du bon fens ? Ou vous , qui ad- 
mettant l’accomplilTement des pro- 
phéties , combattez la divinité de notre 
culte : ou le Juif qui , combattant la di- 
vinité de notre culte, admet la vérité 
'des prophéties : ou bien nous qui , ad- 
mettant les prophéties & les événe- 
mens , proteftons pour la divinité de 
notre culte? Jufqifoù ne va point l’a- 
veuglement des faux fages ! le fiécle du 
'génie (i) aucoit-il doncprofcrit le régne 

• / V ■' 

V 

ç (x) A force de raifonner la nature da génie la fa-^ 
_«n ne raifonnc plus; & pcriorité de rcfprh cor- 
far un é?cuement coucre rompt la ’ rraic J^hxloG»* 
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■ de la raifon ? ou n’eft - ce donc qu’eh 
matière dè Religion qu’on fe fait com- 
me une loi capitale de ne point rai-‘ 
■fonner ? 

i , C’eft ainfi , mon cher Clconime , que 
:1a Religion Chrétienne - l’emporte fur 
'Toutes les Religions de l’Univers par la, 
certitude qu’elle a de fa célefte origine, 
i Quel attrait pour vous que ce caractère 
divin gravé jufques fur le pavé de notre 
Sanétuaire ! mais n’êtes-vous point fur- 
pris de cette variété de Religions qui 

E ent les peuples de la terre ! la Re- 
^ , Chrétienne a toutes les marques 
& tous les -avantages du culte promis : 
qui ne voit que toutes les feétes ne font 
par conféquent que des filles de l’im- 
pofture , puifqu’il n’eft qu’une vérité 
fur la terre & dans le ciel ? Quelle bi- 
farrerie d’efprit de combattre l’évidence 
par des rdifonnemens entortillés & con- 


phie. La foHrce de cette 
corruption , c’cft Torgucii 
dont la fierté prétend fub- 
juguer la raifon même : 
alors comment ne pas de- 
venir impie? Nous ne fom- 
mes donc plus furpris de ce 
' eue les plus beaux cfprits 
toni en matière de Reli- 
gion les plus grandes chû- 
tes : c’cft qu’ils croient que 
ieur génie remporce îtic 


le raifonnement naturel ^ 
comme fi ce n’etoit poînc, 
Ja fupériorité de la raifon 
qui fait l’homme d’efpric- 
Trop de préfomption 
conduk à rAthéïfme ^ 
ôc beaucoup de philofo- 
3>‘phie , c’eft- à- dire de 
3> raifon , mene i la con- 
3 ) noiftance de Dieu , di* 
33fôit le Chancclkx Ba^ 
» C0IU9» 
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tendeux ! mais quel défefçoir d’abjurer 
une Religion que le Dieu vivant a 
prefcrite aux mortels par la bouclie de 
tous les oracles ! tout jufqu’ici conclud 
pour la Religion Chrétienne ; mais il 
fauta l’homme du merveilleux ou des 
argumens triomphans : eh bien ^ qu’il 
cherche encore ; il trouvera la folution 
de Tes doutes dans l’authendcité des faits 
évangéliques. 
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CHAPITRE I V. 

t 

homme conduit à üefprit du vrai 
■ culte par authenticité des faits 
évangéliattes. 

, • I 

Qü ’eft-ce que le Pyrfhonifme, cette 
fedte comique dont on parle tant dans 
le monde ? Comment des hommes qui 
fe piquent d’honneur & de génie re- 
noncent-ils aux lumières de la raifort' 
par une répudiation publique ? La vérité 
ne s’offre pas toujours avec tous fes ca- 
raétères d’évidence i l’ignorance ou la 
mauvaife foi la cachent fouvent à nos 
yeux , ou la défigurenit. Alors l’efprit fe 
îufpend : l’homme prudent penfe , exa- 
mine , réfléchit y ôc il n’opine enfin 
qu’après avoir éclairci la matière de fort 
doute. Mais fe faire un fyftêmé de ne'' 
rien croire : ne point recourir à des 
éclairciffemens qui diflipent fes illu- 
fions : fe tenir comme en garde contre 
la conyiétion de fon erreur , Sc la com- 
battre de front 5 c’eft réunir par un 
"double grade le nom de Sceptique Phi- 
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lofopbe & le furnom de Philofophe ( i ) 
frénétique. L’authenticité des faits évail- 

Î ;éliqües-eft fi évidemment conftatée : 
eur notoriété d’ailleurs a une liaifon fi 
intime avec le régne des Céfars , qu’on 
feroit tenté de douter i.*u moins fi le 
Pyrrhonien qui entreprend de les com- 
battre , a lu l’hiftoire. de l'Empire Ro- 
main. Jugeons ici de fon érudition ou* 
de fa droiture par la certitude du Chré- 
tien fut la vérité de fa Religion. 

N’eft - il pas vrai que la Religion 
Chrétienne exifte , &c qu’elle a dû avoir 
un commencement ? A remonter de 
fiécle en fiécle jufqu’à celui de l’Empe- 
reur Tibere, éc non au-delà, les Hif- 
toriens facrés & profanes nous parlent 
d’un homme Juit crucifié à Jérufalem 
qui a établi cette Religion ^ les Juifs 
vivans encore parmi nous conviennent 
que leurs peres l’ont, mis à mort : il 
ert donc confiant qu’il y a eu un homme , 
appellé Jefus-Chrifij perfonne n’en a 
Jamais douté. Çet homme , difent ces 
Hiftoriens , avoit des Apôtres & des 

. • * 

(i) Le Pyrrhonien eft fixe : il ne touche ni le . 
comme un homme füf* Ciel ni la terre ; cetcc pen- 
.pendü dans les airs : fou fée cft d’Homere , inmedio 
cfprit voltige par tout fans terra J^mul & ftellanüs 
jamais trouver de point Olympi, 


\ 


ÏARIESENTIMENT. I55 

Difciples également Juifs qui ont écrit 
rhiftoire de fa vie , de fes miracles , de 
fa Doélrine » de fa Divinité : or , fi l’E- 
vangile n’eft qu’un recueil de fiétions ; 
s’il eft faux que Jefus-Chrift ait relTuf- 
ciié Lazare , ( i ) comme difent les Evan- 
géliftes; que de cinq pains il ait nourri 
cinq mille âmes j qu’à fa mort le voile ' 
du Temple fe foit déchiré j que le Soleil 
ait été éclipfé à l’étonnement mêm^e des 
Aftronomes de Grecé & d’Italie : par j ^ 
quel preftige , & comment fe peut - il y OlymptChcoB 
que tant de monde en Judée de ailleurs 
ait vu de fes yeux tous ces miracles 
cclatans que l’on prétend n’avoir pas été 
faits ? Et fi ces miracles publics n’avoient 
pas été réellement faits j commerit après tett. Perfan; 
une fi évidente impofture de la part des ^7* 
Evangeliftes les peuples crurent -ils en 
Jefus - Chrift dont i’hiftoire ( z ) étoit 


(i ) Les Talmudilles font 
un aveu clair des miracles 
de Jefus-Chrift. Talm, Je- 
rofoL lib. Avoda Zara, 

( 1 ) On appelle miracle 
y* un effet furprenant qui 
9) ravit Tadmiracion par fa 
9î nouveauté -, & qui eft 
9) hors du cours orainaire 
9> des loix générales du 
9> mouvement par l’enrrc- 
9>mife d’une caufe fiipér 
ji Heure ài’homme. » Pour 


découvrir fî ces effets fur- 
prenans font l’ouvrage de 
Dieu , il faut examiner, 
1 *. la Oodrine qu’ils éta- 
bliffenc : la grandeur 

des miracles confidérés en 
eux-mêmes : le nombre 

des miracles. Avec ces trois 
caraéleres on connoît aife- 
ment , difent les Théolo- 
giens , fi la Religion qu’on 
veut établir vient d’un bon 
ou d’un mauvais pciucipet 
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cvidemrhent fabuloufe ? Ici s’ofTre l’é- 
clat de la plus vive lumière : lailTez-la 
palFer dans votre ame, mon cher C!éo- 
nime j elle efl; le témoignage meme de 
la raifon : voici comment Thomme fen- 
fé raifonne. La plupart des perfonnes 
qui avoient vu Jelus-Chrill:, vivoient en- 
core lorfque les Evangéliftes donnèrent 
au public leurs écrits : comment donc 
ne nirent-ils pas convaincus d’impofture 
fur les faits miraculeux qu’ils difoient 
avoir eû tant de témoins ? Ou bien 
comment ne virent-ils'poim qu’en men- 
tant ainli à la face d’Ifracl , ils détrui- 


d’où il s’enfuit, i*. que les 
uiiracles qui font faits en 
faveur d’une Religion im- 
pie ne viennent point de 
Dieu , puifqu’il eiè impof- 
lïblc qu’il favorite l’impof- 
tute : c’eft alors le démon 
qui , par un Jiouvoir qu’il 
reçoit de Dieu , fait des 
.chofes qui furpallent la 
nature : Que dans la 

concurrence de deux Iioitw 
mes qui opécpnt des prodi- 
ges pour accréditer leur 
Religion , on doit préférer 
celui qui fait de plus 
«ands miracles, puifque 
la raifon veut qu’il doit 
être fecouru par une puif- 
fauce divine fimérieurc à 
toute autre puiffance : delà 
Jient que Pharaon & Na* 


biichodonofot firent pérft 
les Magiciens , parce qu’il» 
ne pouvoienc point fait* 
ce que faifolent les Pr'o» 
piiétes de Dieu. Que la 
multitude des miracles doit 
l’emporter furie petit nom? 
bre des prodiges , puiP* 
qu’il paroit qu’ils font 
faits par une puilTaiice qui 
agit comme il lui plaît 6c 
quand il lui plaît ; pouvoir 
qu’on ne peut fans doute 
attribuer qu’à Dieu fcul. 
Or , quelle Religion, corn» 
me la Religion Chrétienne, 
defeend vifiblemeiit du 
Ciel, ellaulfi fpécialemeat 
caradérifée par lagran.leut 
le la foule des miracles } 
Elle e/1 donc la vraie fiç li 
ieule Religion. 



PAR LE SENTIMENT. Ij7 
foient fans retour la Religion de leur 
maître, puifqii'ils alloient être invinci- 
blement démentis par les témoins mê- 
mes ? Et combinant ainfi l’hiftoire évan- 
gélique avec lé lilence fur-tout des Juifs 
il intérelTcs en caufe , il conclud que 
les Evangéliftes n’inventerent point ces 
faits , puilqu’alors peifonne ne les con- 
tredit. En effet , u ce n’euffent été ici 
que des événemens chimériques, com- 
prendra - ton par quel magique refforç 
î’Eglife , en moins de cinquante ans , fut 
- répandue dans prefque tous les Royau» 
mes du monde connu ? Pourquoi l’Em- 
. pereur Tibere lit faire toutes les rcr 
cherches pour fçavoir li à des faits fl 
furprenans il n’y avoit point de la fu- 
percherie ; & après toutes ces vérités 
bien conftatées il menaça de mort qui- 
conque accuferolt les Seélateurs de Je- Tert. apol». 
fus Chrift ? Et comprendra - t’on com- c. lo. 
ment Rome, cette Rome la reine de la 
fuperftirion autant que la nourrice des 
grands génies , devînt à la prédication 
3e Pierre & de Paul la capitale du 
' Chriftianifme ? ( i ) 


( I ) Tl n’ctoit pas polTi- pies , & ne fe perpctuâr : 
,tle t]u’unc Relij;ion ci- que pouvoient oppofer le» 
mentcc par les miracles ne Payensàccttc preuve aq- 
fù[ leyue phez tons les peu- thentitjue de là Divinitic t 


Digiîized by Google 



I 



/ 


158 Lb Chrétien’ 

Il eft donc vrai que Jefus de Naza « • 
reth crucifié fous Pilate a fondé la Reli- 
gion Chrétienne : que les peuples frap- 
pés des miracles qu’il fit par lui-même 
ou par.fes Difciples crurent en lui , & 
formèrent d’abord le coms de cette 
Religion : que les Juifs, u intérelTés à 
îuftiher leur déicide, n’eurent rien à op- 
pofer à l’évidence & à l’authenticité de 
ces miracles. Il elb donc vrai que les 
Evangéliftes n’en impoferent point par 
leurs écrits , puifqu’ils n’alléguoient que 
des faits dont tout le monde avoir été 
témoin : que le moindre menfonge de 
' leur part eut fait révoquer en doute . 
toute leur hiftoire, & par-lâ. meme ren- 
verfé tout l’édifice de l’Eglife nailTante ; 
que jamais une Religion fi oppofée à la 
Synagogue n’eût pas été d’abord com- 
pofée de Juifs eux-mêmes convertis, fi 
par des prodiges fonfibles Sc éclatans les - 


w Produirez ici devant vos 
» tribunaux un homme pof> 
3 ) (edé du démon ou rempli 
ïîdc Pefprit de vos divinités, 
dh'oit lertulien au Sénat. 
Romain : qu*un de nous 
» autres Chrétiens Tinter- 
a» roge> âc lui demande çe 
que Ibnt vos idoles : (î 
» cet homme ne répond 
2»j^oint ^ Vos pieux 


y> £bnt des démons , noü$ 
confentons que vous 
>3 nous falliez cous mou« 
33 rir ; l’argument épit 
fort : l’événement en effçt 
juiUiioit la propofîtion : 
les miracles cbranloienc 
cous les efpriis , & l’Eglife 
s’aggrandiiloic chaque jour 
fur les ruines de rcmpiiç 
de Satan* 


\ 


t 


I 


1 

I 
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.Dl^cipIes du Clirift , mis à mort par les 
Juifs mêmes, n’avoient fait preuve de fa 
Divinité. Ajoutons encore que les po- 
rtes, trompés j)ar Jefus-Chrift, euflent 
du moins après fon crucifiement ouvert 
les y.eux fur fes impoftures ; & que 
puifqu’ils affrontèrent pour lui la haine 
Judaïque, la perfécution & la mort, il 
falloit fans doute qu’ils euffent des 
preuves ( i ) bien certaines de fa divine 
origine. Tels font les argumens derai- 
fon que le Chrétien fe fait à lui-même , 
Sc qui malgré lui l’accablent fous le 
poids de la vérité. Que veut donc dire 
la Philofophie moderne lorfque fans dif- 
culîîon , ni de vraifemblance , ni d’hif- 
toire , ni de chronologie , elle compare 


(i) Comment fanç les 
miracles les hommes cuf- 
. fent-ils préféré PEvangUc à 
l’idolâtrie qui , d’ailleurs , 
avoir fes prefliges ? Jamais 
- Rome' n’eût éi.outé la voix 
de Pierre fi , comme Simon 
. Je Magicien, il n’avoit eu le 
pouvoir de s’élever dans les 
airs ou de le précipiter en 
terre. Dieu cft trop bon ôc 
trop fage pour nous lailfer 
ignorer les voies qui con- 
duifent au falut j. igno- 
rance. pourtant oû nous 
aurions peut - être vécu , fi 
çn fait jde prodiges , la vc- 
, pilé ôç rerr^ur ayoient et| 


chacune de fon côté les 
mêmes dégrés de certitude. 
Mai^ autant pour fa gloire 
que pour notre bonheur , 
Dieu vouloir rendre fâ Re- 
ligion yiétoriçufc 5 ce qu’il 
fit en abandonnant l’er- 
reur à fa propre foiblefle » 
Ôc en faifant éclater 'fa 
pui fiance en faveur de la 
yen té : aujourd’hui les mi- 
racles ne font plus nécèf- 
faites , la feule perpétuité 
de l’Eglife malgré .toutes 
les portes de Penfer e(t 
elle - mênne un des çraiidf 
mirade^y 



/ 
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M.de Volt, l’authenticité de l’Evangile aux revêriee 
ÿocTi. de la jgj feétes du Dieu Brachma ? 

1 ^(.eltg. nacur. , . , . 

I cbant. }. Mais que peut la noire calomnie con- 
' tre la force de la vérité ? prétend-elle , 
cette Philofophie , foumettre notre rai- 
fon à fes vertiges ? Qu’elle nous écoute , 

& que l’homme fenfé nous juge. Les 
faits évangéliques feroient fuppofés ou 
I par les premiers Doéleurs Ecclélîafti- 

I ques, ou par des Auteurs inconnus , ou 

même par les Evangéliftes. Ils ne le 
font point par les Evangéliftes : com- ^ 

I ment fe fulfent -.ils mis en tête , çés 

i hommes , d’en impofer à toute la terre 

' en lui donnant pour des réalités des 

faits éclatans que l’on fçavoit être chi- 
mériques ? Leur impofture ^lors n’au- 
roit-elle pas été rendue manifefte par la 
dépofition même de l’Univers témoin 
■de leur menfonge ? Les Juifs ne les 
, eulTent-ils pas publiquement & honteu- 
fement démentis j & par - là l’Eglife 
.n’eût elle pas été cent fois étouffée'dans 
' foh berceau ? Ils ne font point fuppofés 
par. des Auteurs inconnus : l’hiftoire de 
Jefus- Chrift fut écrite &c rendue publi- 
■ que du -vivant même des Apôtres -à 
cî«m. Rome , à Corinthe, à Rhodes , à Ephè- ; 
tp. ad Cor. ^ ^ Ttébifondec on fçavoit le lieu , le i 

tçms , les circotiftailces , ' ou ils avoient ' 

écrit 
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ccrir l’Evangile & les Epîtres circulaires 
qu’ils envoyoient lignées de leur main 
dans toutes les Provinces ; tout ' le 
monde en étoit d’accord : les Ecrivains 
- contemporains ,' & dont nous avons les 
ouvrages , s’accordent tous fur les noms 
des quatre Evangéliftes : eh ! qu’importe 
d’ailleurs que ce fort Paul ou Nicanor , 
pourvu que les faits évangéliques foienc 
vrais 1 ils ne font pas fnppofés non plus 
pat les premiers Doéleurs Eeciéfiafti- 
, qu 2 s : comment ces Doéteurs eulïent- 
iîs fait des commentaires fur les Evan- 
giles , s’il n’y avoir pas eii des Evâhgé- 
liftes ? Eh ! s’ils avoient inventé l’hiftoire' 
évangélique ; par quelle magie tous ces 
Ecrivains dediffétens climats, fans cor-' 
refpondance, fans concert, enflent - ils' 
géométriquement- controuvé mêmes 
Dogmes de foi , mêmes régies de mo-’ 
raie , mêmes faits hiftoriques avec leurs, 
circonftances , pour ne pas dire mêmes 
expreflîons telles que nous les lifons 
dans leurs Ouvrages ?' (i). 

I 

( I La divinité de la qu’il efl impolfibic que. 
Religion ' Chrétienne efl Dieu, toujours bon & fage, • 
prouvée invinciblement autorife le menfonge par- 
par la vérité de Thiftoire des miracles éclatans. Or 
évangélique, puisque cette les faits évangéliques ont. 
hiftoirc ell comme un tiilu tous les caractères qui peu*^ 
fie faits merveilleux , ÔC* Ycnc communiquer à 44 

Tome J. h 


V 



24 ^, X,E Ghr-Étiem » 

' Suipehdez vos préjugés , mon cnef 
Cléonirne ! je n’ai rien du encore j voici, 
la vérité dans un plus grand jour. Ou 
les livres du nouveau Teftament font 
vrais , ou ils font . wux.^ Si l’Evangife dS; 
Jefus-Chrift eft vrai vous devez donc 
renoncer a toute autre Religion j puif-, 
qu’il vous dit que fi vous n’écoutez pas^ 
Ion Eglife , vous n’êtes plus qu’un ido- 
Matk. O »6. lâtre & un Publicain : & fi l’Evangile de 
Jefus - Chrift eft faux ; coinmént des 
hommes Foibles & ruftiques tels que 
les Apôtres fqrmerent-ils dans la Judée, 
le corps primitif de fa Religion, malgré 
tous les efforts de l’enragé Sanhédrin ? , 
Comment la contentieufe Synagogue 
n’oppofa - t’elle jamais ni argumens ni. 
apologies à ces hardis calomniateurs qui ' 
lui imputoierit à la face d’ifraël la mort> 
du Rédempteur d’ifraçl.? Comment-’ 


fait une certitude entière , 
pleine ,'abfolue ; ils furent 

Ï ipur la plupart prédits par 
es oracles ^ ils ne fpnt ni 
abfurdes ni contradi<^iresj 
ils font décrits avec fîin- 
plicité *, ils font aitcftés par 
les ennemis mêmes de l’E- 
vangile^ ils noiis ont été 
ttaDfmis par des témoins 
. coJKemporains Sc meme 
oculaires. Que peut - on 
encore jpour la çer- 


.tîtude de ces faits ? Com- 
ment l’incrédule n’apper- 
çoit - il point qu’il détruit* 
ici par fes doutes tous les. 
fondemens de la certitude* 
humaine^ & qu’à Ton tour 
Ton incrédulité ell à ,nos 
yeux im menfonge , puif- 
qu’il eft non-rc'ccvable en* 
combattant ce qu’il né voir 
pas y par la raifoii même 
qu’il ne veut pas croire ce 
que les hommes ont*vû J 


\ 


S 


% 
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donc la morale Chrétienne , fi ennemie 
des plaifirs, fut-elle reçue comme à bras 
ouverts par l’inçeftueux Payen , dévoué 
meme par religion aux idoles de la vo* ' 
lupté? Ou les livres du nouveau Tefta- 
ment font vrais, ou ils font faux. Si 
rEvangile de Jefus-Chrift eft vrai j vous 
devez donc adorer le fils de Marie , 
puifqu’il vous dit qu’il eft le Çhrift fils 
du Dieu vivant : & fi l’Evangile de Je- Madi. c. itf. 
fus-Chrift eft faux ; pourquoi donc Ju- 
lien , Celfe , Porphire , ( i ) ces fiers 
ennemis du Chriftianifme , ont-ils crû 
Jefus de Nazareth digne de l’immorta- 
lité ?' A quoi penfoit donc l’Empereur 
Tibere lorfqu’il reconnut en lui un 
pouvoir divin , & qu’il propofa au Sénat 
de le mettre au rang des Dieux ? Que E„fcb. hîft. 
veut donc dire Jofephe , xe Juif fi célé- !• 
bre , lorfqu’en moins d’une demi-page 
il trace l’abrégé de l’hiftoire de J. C. qu’il 
exalte au-delTus du mortel ? Comment jofep. andq. 
cet homme feroit - il un impofteur que 
l’incrédulité & même la haine exculent 
d’impofture? (z) Ou les livres du nou- 

( I ) Suetone , Tacite > ( * ) » Sous le régne de 

Pline le jeune, Celfe, Lam- , » Tibere , dit Jofephe qui 
* pride , Porphire, Julien, vivoic dans le premier 
tous ces ennemis du Chrif- » {îécle , purut Jefii», hom- 
rianifme donnent au fils me fa»e , fi néanmoins 
•de Marie le nom de Chrifl. il faut Tappellec homxne|^ 
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‘241 Lt Chrétien' •' 
veau Teftament font vrais, ou ils font 
faux. Si l’Evangile de Jefiis- Chrift eft 
vrai J vous devez donc tirer de votre 
tête toutes vos chimères, puifqu’il vous 
dit que celui qui ne croit pas en lui eft 
Jean. c. 3. ^ n l’Evangile de Jefus- 

Chrift eft faux j les premiers Chrétiens 
n’avoient donc pas des yeux lorfqu’ils 
virent les Apôtres prouver leur million 
par des miracles ? les enfans de ceux-ci 
firent donc preuve d’imbécillité en ajou- 
tant foi au récit de leurs parens qui pro- 
teftoient avoir été témoins de ces mira- 
cles ? Saint Clément qui vivoit du tems 
des Apôtres, faint Denis, faint Poly- 
éarpe , faint Ignace , étoient donc en 
délire lorfqu’ils atteftoient par lettres , 
en converfation , dans les chaires , fur 
les échafauds , qu'ils avoient vu ces mi- 


sjcar il ctojt puifTant en 
S3 merveilles, &!e Dodeur 
5» des amis de la vertu. 
33 Ptuiîeurs Juifs , mais 
s5 plus de Gentils fuivirent 
33 là Doûrine : il éteit 1; 
3} Chriif. Quoique Pilate 
33 l’eût condamné à la croix 
33 fur \ les pourfintcs des 
3» chefs de 1.1 nation , fes 
33 Difciplcs pourtant lui 
3) fuitnr fidèles. Il leur ap>- 
33 parut vivanr trois jours 
33 aptes fa mort comme il 
»} leur avoic pioiois. Lci 


33 Prophètes avoient prédit 
33 !à réfiittcdHon aulfi bien 
33 e)ue les autres prodiges 
33 de la vie : 8 c juïqu’à ce 
33 jour fes Seûateurs ont 
33 ûibfifté tous le nom du 
33 peuple Chrétien qu’ils 
33 ciennent de lut. Jofip. 
33 antiq. 31 Par quel l'e- 
cret jugement de Dieu Jo- 
fephe ne crût i- il pas en 
Jefus- Chrill en qui il ré- 
connoifloit les caraftercs 
du MGiîic ! c’eft la téflexioa. 
de M. BoH'ueÇj_ ^ 


Z' 
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racles? Juftin qui vint après eux, Athé- 
nagore, Mcliton, faint Irénée, Tertul- 
lien , extravaguoient donc lorfqu ils 
couchoient par écrit ce que de leurs 
propres oreilles ils leur avoient oui dire 
de ces miracles ? Les Payens de ce tems- 
là éroient donc des automates , les Rois, 
les Magiftrats , les Philofophes , de re- 
noncer à leurs lumières , aux délices de 
la vie , pour embrafl'er fur la parole de 
ce qu’on appelle , des hommes de néant, 
un Evangile de pénitence & d’humilité? 

& Il la Religion Chrétienne eft apocry- 
phe , il y a donc dans l’humanité deux 
- raifons naturelles, mais contradidoires; 
l’une qui voit fenfiblement la vérité ca- 
chée fous le menfongej Ôc l’autre le 
.menfonge renfermé dans là vérité? ou 
bien , peut-être veut on dire que l’Evan- 
gile a certe d’être vrai , depuis que des 
Écrivains menteurs ont dit qu’il étoit 
faux ? 

Non , non , ce n’eft pas ici le préjugé 
qui nous guide j c’eft la force de la vé- 
rité qui nous furmonte : l’Egyptien étoit 
idolâtre par ignorance : nous fommçs 
Chrétiens même par raifon : & le Phi- 
lofophe périra fans religion comme il 
affeéle de pécher fans loi, (la raifon EpLaxi Xoi 
n’eft p.rs contraire a la foi j elle conduit^' 
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à la foi ; c’eft par elle qu’avec le (ecoarÿ: 
s.ci«m.Aiejt. de. là grace l’homme le foumet à l’au- 
5«oma.i.7. J’ujj j])ieu qui parle.) (i) Les-. 

' Paÿens , frappés des . miracles dé l’E- 
life naiffante-, voulurent s’alTurer de- 
’origine de. la Religion Chrétienne qut> 
fàifoit tantde hruir dans- le monde.- Ils; 
examinèrent d’où pouvoient-. venir des. 
progrès fi rapides- , & la décadence fi 
iubite de l’empire.de leurs Dieux. Oni 
confronta l’h'iftoire de la Synagogue ôc . 
de l’Evangile : on -lut d!unœil fimple ,. 
mais fcmpuleux : on raifonna fans ca>- 
price ni préjugé : & par le rapport r 
mathématique qu’on -vit des-^propneties. 
aut événemens',. des figures à. la- réa-- 
lité-, on> conclud que lè Chfiftianifme : 
origen. in étoit en effét-uD ouvMge divin. Aiten— 
eifum.:!. 4‘Jue,..dès les premiers- jours del’lini- 

vers là venté - fupreme parut enfin ^ 
fous le régné d’Augufte & deTâbere,. 
cela eft confiant ,: Jefus-Chrift , Dieu,, 
lui même , né à Bethléèm • & mort fur- 
ie Calvaire , donna véritablement une 


c 


(^i*) La raifbncondukà: rît^s-de TEyangilc : ilen; 
h Foi. La connoifTancc de trouvejes preuves dans les - 
Bieu >.de foi-merae , de la - liimiefcs réfléchies’ de fôn : 
lévélation de tout ce propre^ efpric- C’eftdanscc . 
i|u*oa appelle motifs de féos qu’on peut dire que la . 
crédibilité,, met l’homme Philofopnie conduit à .fe'. 
éUus - une fltuadou â ne Religion , les Pères de Tl.- - 
ppuypit pas dcs.vé^ gJUcenfont dlaccotd#.. 


» 
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PAR LE SENTÏMEÏÏT. 24^ 
loi aux hommes , toute ià terre Tattefte: 
fa vertu , fes prodiges , fa renommée , 
fon crucifiement fur-tout , déconcertè- 
rent la Synagogue, & la convàiricjuirent 
de déicide à l’afpeét du Soleil eclipfé. 

Plus claitNToyans què nos PhilofopHes' 

modernes, les Juftin, les Apollohius , sénateur R o- 
• • , ,r* ■ ‘ - i-'mamScmar- 

ont examine les rellorts dé ce grand tyt. 
ouvrage, PUnivers Chrétien , tes Ter- 
tullien , les Origene , les Arribroife , les 
Auguftin : ils ont connu par des raifons 
viétorieufcs, palpables , qu’ün bras tout- 
puilfant pouvoir feul opérer cét éton- 
nant prodigé y & malgré la févéri'té da 
Chrilîianifme ils ont conclu que pour 
être fâuvé , 'il fiilfoit croire eii Jefus- 
Chrift, vivre ou mourir dans le feinde 
fon Eglife. Vérités peféès, difcutées, 

Conftatéès , 'qui ont palTé jufqu’à nous 

lans la moiftafe altération j qui ne laif- 

fent après elles lii doutés ni obfcurit'és ^ 

qui s’offrent à notrè éïprit au luprême 

degré de l’évidence’ ÿ qui impriment 

dans nos âmes la coriviéfion la plus in- 

rime dont nous fommes au m alTuréi 1 

^üe' de l’exift'ence mèmè des . fiécles 

que prétendent donc ces Ecrivains Géo^ j 

métrés qui ,, contre les réoles du calcul, i 

éondamnent lès faits i^angéliques » I 

Liv 
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j’obfcufîté de l’indifîbluble problème ? 
Philofophes avortons ! en vérité vous 
tenez trop tard : vous ne faites que bé- 
gayer ; vos découvertes chronologiques 
font un complot de vos rêveries , toute 
l’antiquité l’attefte j Thiftoire de Jefus- 
Chrift eft vraie , & fouverainement 
vraie : les preuves de fon authenticité 
font étalées dans les faites mêmes du 
Paganifme , lifez - les : vos libelles ne 
font que les produélions d’un efprit re- 
muant , d’une plume litigieufe ^ cha- 
grine : & avant que de faire' de nous des 
Chrétiens apoftats , nous avons droit 
fans doute d’exiger de vous que vous 
foyez du moins des Ecrivains ïenfés. 

Encore fi les Apôtres avoient été des 
fcclcrats , de ces nommes hardis , am- 
bitieux , qui font fervir à l’exécution d* 
leurs projets la Religion ôc le crime t. 
nous pourrions douter de la foi de leurs 
écrits. Mais les Ecrivains évangéliques 
jn’ofifrirent à tous les regards que des 
exemples de vertu : les leçons de fagelTe 
qu’ils avoient puifées dans l’école ^de 
leur maître j l’Efprit Saint fur -tout, en 
defcendant fur eux le jour de la Peiite- 
côte , les transforma comme en des 
^nges de Dieu , le miracle des hommes^ 
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.Ils n’ambitionnerent ni dignité j ni for- 
tune, ni renommée : la gloire de prê- 
cher Jefus-Chrift crucifié, devant les 
Pontifes j devant les Sénats , devant les 
Souverains ; telle fut cpnftammeni pour 
eux la plus brillante couronne : c’étoient 
des Saints : & qui voyoit un Apôtre 
croyoit voir le premier Sage du fiécle : 
par conféquent des perfonnages d’une 
probité lî reconnue ne peuvent point 
ctre fufpeétés d’impofture : & nous de- 
vons ajouter à leur hiftoire évangélique 
du moins la même créance que nous 
avons pour les ouvrages de l’idolâtre 
Tite-Live. 

' Les Evangiles ne font pas non plus 
un amas d’anecdotes puériles , fouvent 
colleétions frivoles d’un rampant Hif- 
torién. Les Evangéliftes , traitent des 
événemens qui ont furpris l’Univers : 
la defcription dé l’Empire Romain par 
Augufte : un Aftre nouveau dans les cli- 
mats d’Orient : le malTacre des enfans 
fous le jaloux Hérode : le Soleil qui fe 
cache à l’afped: du Calvaire enfanglantéj 
font-ce là des traits d’une hiftoire apo- 
cryphe ? Tout le monde alors pouvoit 
donc fçavoir fi les Evangéliftes difoient 
vrai : eh! fi alors tout le monde crut que 

L V 
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150 Le CnaiTiiif 
'•ces chofes ctoitnt arrivées, penfez vou^^ 
'* mon cher Cléonlme ! que les peuples ne 
fe fuOTent pas informés avec les témoins 
memes fi ces événemens avoient été pu- 
blics ? Eh ! fi la raifon veut que la créan- 
ce des peuples d’alors fut la preuve de 
leur publicité j n’exige - t’elle pas , cette 
raifon , que je reconnoifie, moi , la vé- 
rité des faits évangédques dans la 
créance de ces peuples ? C eft ici , ce me 
femble , trop de raifonnemens pour 
prouver la ^ueftion ; faut-il donc tanr 
argumenter pour convaincre d’erreur & 
de perfidie les ennemis du nom Chré- 
tien ? 

Mais que font les Apôtres pour ap- 
puyer l’authenticité de leurs écrits j car 
enfin dans ce fiécle trop incrédule on ne 
fçauroit trop prouver ? Ici fur - tout les 
attraits de la vérité font puilTans rce que 
font les Apôtres , c’eft qu’ils font morts 
pour Jefus-Chrift. Lailïbns pâlir les 
mortels à l’afpeél des échafauds ; qu’eft- 
ce qu’un criminel au milieu des flam- 
mes brûlantes? N’eft-ce pas une furie qui 
dans fa rage déchire fon flanc, & cher- 
che à s’anéantir ? Ici, c’eft le triomphe 
de: l’héroïfme au milieu des fupplices r 
e’eft Pierre qui entre dans Rome > oà il 
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qu!il va, êtçe. crucifie , • comme ua 
Kéros conquérant s’exalte fur un trône. 
qu’U s’eft fournis. C’efl: Paul qui pré- 
^nte fa tête au bourreau avec ce cou-, 
rage dont .il -avoir oppofe le front aux 

f uifianceV idolâtres. -C’eft André qui , i 
afpe<â de la croix , chante des canti- 
ques au Dieu de fon enfance : amour de 
mon ame , *croix bénite , depuis fi long- 
tems le foupir de mon -cgeur ! venez 
bois facré , qu’arrofa de fon fang le maî- 
tre que j’adore ! je .viens à vous y mes 
bras font tendus Sç yeitillez qu’entre 
les vôtres fon Difciple.trouve le dernier 
fouffle de fa vie 1, De tels tranfpoTts fup- 
pofent certainement dans ces triom-f 
phantes • viétimes une certitude bien- 
phyfique delà réfurreélion du Sauveur 
jamais fans , doute l’efprit ne compren- 
dra qu’on meure avec tant , d’amouf 
pour un lâche impofteur : vous êtes rair 
îbnnable , mon cher Cléonime ! croyez^ 
vous de bonne foi qu’à la. vue d’un lang, 
fi généreufement répandu pour Jefus- 
0irift , le Chrétien doive avoir des^ 
ïcrûpules fur la vérité de fa Religion ?' 
JËn deux mots r ou les Apôtres étoienr:- 

fous V ou ils étoient fenfés : s’ils étoienî- 

# _ » 

ienfcs y comment donc les £crivaia^ 

ï.- •y'j 
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modernes ’fuppofent -'îls.qu’il's avaS-i. 
çoient, comme de notoriété publiqüe,des 
faits qu’ils avoient inventés ? & silÿ 
ctoient fousj les peuples d’alors'. Ma-' 
giftrats , Philofopnes , Poërés Souve- 
rains , étoient donc plus foüs de fuiyre 
ta doétrine de ces hommes infénfés ? ■ 

' Mais l’incrédule ne combat ici les li- 
vres facrés que parce que dans la répu- 
blique des impies il n’y a point <le 
fcience. Tel s’érige en Aüteur qui peut- 
être ne feuilleta jamais' que- fes cahiers 
<3e rhétorique. Les faits évangéliques 
font faux, parce, qu’on n’a lu niThiftoire 
Juive , ni l’Eccléliaftique 'nimème la: 
Profane : & lé Déïfte , efprit fort , cher- 
chant àinfîàfe faire une réputation mal- 
gré la renorrirnée , blafphême ce qu’il 
ignoré , fàris penfer qu’avant de parler 
bu d’écrire il croit une vraie chimère 
'dans l’académiie des Sçavans. Voilà, 
mon cher Cléonime*, l’opinion que vous 
devei avoir des Philolophes de nos 
jours , de ces faifeurs de livres qui atta'* 
quent la Religion aux dépens du boii 
feus J qui , parce qu’il* leur plaît , trour 
véht plus de vraifentiBIance • dans les 
anecdotes dé la chronique Chinioifeque 
- (dans les faftés de l’antiquité Chrédennei 
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Süffir- il cionc' poùr mériter la créance 
des peuples de cenfurer la Religion fans 
difcuflîon ni dit droit ni du fait? Suffit- 
il pour être faimeiTX Auteur de faire'gé- 
inir 'lè public par des ouvrages qui fcan- 
dàlifent lés gens de bien? Oui y fans 
douté, oui, la -publicité du Ghriftianilr 
me fera toujours pour nous la preuve 
fénfîble de la divinité de nos loix : les 
vérités évangéliques plus évidemment 
êonfliatées que les viétdires de Célar, 
brilleront aux yeux du Sage commè le 
Soleil : la raifon malgré tous fes'caprices 
fera forcée de fouîcrire ici aù témob 

f nage des écrits âpoftoliques': & cém- 
attre l’Evangile qui a tant de rapport 
avec" l’Empire' Romain -, ■ cè fera ridicu- 
lement prétendre qu’Augùfte ni Tibere 

’n’ont pas éxifté. '■ 

'• La- vérité de la Religion Gbrétien ne 
frappé l’efprit d’un éclat infurmonta- 
ble , cela eft conftant : quelle impreffion, 
o’ Cléônime ! doit • ' laiiTer dans votre 
ame un Evangile dont l’hiftoire antique 
& moderne publie fi/ hautement l’au- 
thenticité! mais en falloit-il donc tant 
pour vous convaincre que s’il vous faut 
,un.e Religion , vous devez néeefîaire- 
ment être Chrétien ? b non ,■ fans doute. 
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r Alcoran ne vous eût pas tant réfifté , fi j 
contre toute poflîbiiité , il avoit eu ainfi 
pour lui le témoignage des fiécleslvous 
eufliez pris Mahomet pour un Prophète 
quqiqu’ifTu d’une race profcrite ; vous 
auriez cru voirie Saint- Efprit voler fui^ 
les ailes de fa myftérieufe colombe : (i ) 
vous eufliez adopté fa loi poligamique 

f mbliée du milieu des éclairs miracu- 
eux : vous feriez Mahométan en efprit 
de foi , d’amour & de crainte , puif- 
que le Ciel auroit prouvé par des f^nes 
lenfîbles la miflîon du célébré filsd’Ad)- 
dalla : injufte créature ! refufez-vous 
donc à l’Évangile du fils de Dieu la 
foumiflion d’efprit que vous auriez pouT 
les oracles divins dans la bouche des 
hommes fcélérats ? Mais non , jufqu’ici 
la vérité s’eft frayé la route de votre 
ame vous n’avez pû réfifter à la lu- 
mière trop, vive ôr trop frappante : mais 
s’il reftoif en vous quelque, préjugé y 
voici un événement qui va diihper tqu- 
tes vos illufions , je veux dire l’établif- 


( 1 ) Mahomet étoît fu jet 
Ml mal cadiic ^ il avott un 
pigeon familier qui , dans 
. les attaques épileptiques , 
ycuoit lui becqueter l’o- 
jcUic •y £uiüliari(és qjji’ii £f 


fcrvir à fes de/Tetns : il fît 

acctoire â Tes Difciples que 

le pigeon étoit T^ge Ga^ 

bricl , ènvoyc de Dieu, qui 

lui donnoit les ordres 

deyoit fuivre»^ 

• • • * 


r 
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fement du Chriftianifme diamétrale- 
jnent oppofc aux conféils de Fhumaine 
fagelTe : lailfez-vous inftruire , mon cher 
Cléonime ! l’ignorance volonuire rend 
l’homme trop criminel. 
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CHAPITRE V. 

, 1 

JJ homme conduit à Jefprit du vrai 
culte par r établijfement de JE- 
yangile contre les régies de la 
prudence humaine. 

L’EtablifTement de la" religion Chré- 
tienne ctoit , fans doute , le plus grand 
delTein qui jamais eût été conçu. Il s a- 
giflbit de donner à la terre une nouvelle 
face 5 en reélifiant les mœurs des fou- 
verains & des fujets. Le favant Philo- 
fophe devoir être misdans répliqué fur 
la futilité de fesfyftêmes : il falloir abat- 
tre les temples des Idoles dont la puif- 
fance , mais plus encore la volupté des Po- 
tentats 5 avoient jetté les fondemens : le 
Monarque dévoient changer les loix de 
fon gouvernement jufqu’à faire aflfeoir . 
l’humilité à côté de fon trône.ll croit quef 
tion de réformer le cœur humain dans 
fes illufions , dans fes caprices , dans fes 
penchans , dans fes plaifirs \ il falloir dé- 
trôner l’invincible Jupiter: un Juif cru- 
cifié devoir être adoré comme le feul 
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pieu du ciel & de la terre. Un projet lî 
étrange exigeoit , fans doute , d’immen- 
fes préparatifs , & devoit tenir à des ren- 
forts bien fînguliers j Dieu , feul auteur 
de l’entrepriÆ , l’a voit ( i) prévu. Il trace 
d’abord par le miniftère de fes Prophètes 
le plan de fon ouvrage : il commande à 
fes principautés de diriger à cette fin 
l’aggrandilTement & la décadence des 
royaumes terreftrcs ; il difpofe l’uni- 
vers à la paix par la fondation d’un em-t>aniel.c 
pire de fer fur les ruines de quatre puif- 
lans Empires , l’Aflyrien , le Mède , le 
Perfe , le Grec. Alors les cieux fe met- 
tent comme en mouvement: l’Archan- 
ge , miniftre du Dieu vivant , eft député 
vers la mere du Chrift qui doit régner 
d’une mer à l’autre : un allre d’un éclat 
admirable annonce en Orient le jour 

^nt déliré de fon heureufe nailTance : le 

• • - ' • 


(i ) Dieu en manîfcf- 
^ tant fon nom à la terre 
w n’avoic qu’un feul def- 
fein , dit Oriecnc > qui 
»’étoit ’l*crablilfement de 
la Religion Chrétienne.» 
Sa fagelTe aveie trop bien 
concerté cct ouvrage pour 
‘ que de foibles mortels 
pulTent en fufpcndre Taxé* 
cûtion , ou en déranger les 
rciîort*. Il n’avoit befoin 

cette fin fans doute ni du 

} ^ 1 ^ - •• 


génie des Pliilorophes ni 
du feutre des Potentats z 
fon iSvangile autoit été 
d’inflitütion purement hu- ' 
mainc : » Il vouloir que 
»Punivers reconnût dans 
»fa fondation les opéra» 

35 rions fenûbles de la Dr- 
35 vinitc : 35 ut fides crt- 
dentium non virtutc huma-- 
na , fed tloqutntia & doc^ 
trina Dcï ficri futaHtur*^ 

Si Ambroiûust 


. %» 


% 
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bruit du tonnerre annonce fon etïtrcé 
joan. c. ii.dans la capitale de Juda : te foleil fe 
cache à rafpeél du Juif barbare qui 
trempe fes mains dans fon fang : tout 
eftprctpour effacer le régne de l’enfer de 
la lurface de la terre j il ne s’agit que dti 
bras tout-puiffanr qui doit frapper lecoup. 
Jufqu’ici le fouffle de Dieu avoir dillipé 
tous les orages qui paroiffoient devoir du 
moins fufpendre ce grand- événement. 
Judith devenue la femme de fa droite, 
avoir tranché la tête du plus redoutable 
1. Judith, ennemi de fon peuple t l’Ange exter- 
•• ‘î- minateur avoir étouffé dans une nuit 
L.4.reg.c. deux ccns mille nronftres qui paroif- 
*>• foient devoir engloutir tous lesi'èhfàns 

de Juda j mais il s’agilfoit ici du plu 5 
terrible combat dont on eût jamais oui _ 
parler : il falloir de la part de Dieu de 
plus grands efforts de puiflfance : il lei 
fera fans doute , puilqu’il l’a réfolu ÿ 
hé ! qui peut lui rehfter ? Douze hoth- 
mes de la lie du peuple ^ pauvres', foi- 
bles, timides, fans crédit, fans armes, 
fans réputation , hommes ignotans <jui 
favent (1) tout au plus l’art de conduite 

( i) » TëfuJ-Chrtft fté Mgîic , dît faînt Augtiftînî 
ïï rîioifit fti Rois , ni SéiVâ- >> leur puifTuice, leur ge- 
>>teurs , iuî VhHofophei «nie euiTent' Infirmé la 
xkfour aiiuonéefibliEvhà* 3>vëitu de ta crois : Ü 
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un-bateau j . voilà, les héros qu’il oppolè- 
aux.Géans de la terre pour foumettre.- 
1-univers.à fa loi. . . Fils de Marie ! qui. 
peut jrous. être comparé ! puiflance de- 
Jefus-Chrift ! je vous adore :..eh ! qui. 
peut comprendre jufqu’où s’étend la; 
force de votre bras ? Arrêtez-vous ici ^ 
mon cher Cléonime !• voyez ces douze- 
hommes qui , fe donnant le baifer de. 
paix., fe-féparentpour la derniere fois ,, 
& marchent à- la conquête du; monde 
entier. Que dites-vous de ce dépouille- 
ment général qui leur permet à peine- 
d’avoir un bâtonipour fe foutenir ? De.- 
oette humble lîmplicité qui^de leur cœur 
fe répand jufquesfur leur langage? De., 
eette douce tranquillité qui leur fait ef-* 
iuier fans murmure la rigueur des voya-- 
ges, & les outrages les plus fanglans ? 
Voyez- Pierre , entra nt nud-s pieds > dans. 
Ronîe pour aller combattre l’orgueil du; 
Sénat :.Paul,.armé.du;feul nomade Jer- 

9 >cl 4 oî(ft des liomnics (îni- » fuv Umorrpoupl’ââFroiv 
* simples , pauvres , ignorans 55 ter par la -généreufc ef- - 
»qiril ^leve au-de(rus> des svfudon * de leur fang. » ■' 
3x oracles & des Potentats Que dévoient penfer less 
» de la terre. U leur donne peuples' par la toute- puif- ^ 
pouvoir - fuprêine fur fance des Difciples , de l’a- 
» la nature pourla guérir ; môur & de la grandeur dii ^ 
fur les démons pont les .maître • qu’on avoir v^ v 
» exterminer 5 Airlesclé- néanmoins expirer fous lo.- 
9» Aiens pour les enchaîner^ poids de fes-douleo» { ^ 1 

%ojneJ[L • ?*; 


lëo -Le Ghrétibn 
fus-Chrift , défiant à la difpute les plus 
fiers génies de l’Aréopage : Philippe, la 
douceur dans les yeux , entreprenant de 
radoucir la févérité du cruel Leftrigon. 
Eft-ce donc qu’un Evangile de pénitence 
fera capable de toucher les cœurs ? Que 
lafoiblelTe triomphera de la force? Que 
la folie de la croix pourra confondre les 
argumens de l’humaine fagelTe ? Oui , 
fans doute , Jefus-Chrift fera ici de l’in- 
firmité de fes Apôrr^isrinftrument de fa 
pullTance. Il prouvera à la terre que l’é- 
tabhfiement de fa Religion eft l’ouvrage 
d’un Légiflateur fupréme ; que pour re- 
poulTer les ennemis qui l’attaquent , il 
n’a befoin ni du bras de Pierre , ni du 
Daniel, e. i. glaive des Potentats j qu’une petite pierre, 
partie de fa main , brife la flamme , & 
réduit en poudre les plus énormes co- 
loflcs de la grandeur humaine. Il prou- 
vera que le roiible mortel peut tout dans 
le Dieu qui le conforte j & que la foi 
en fon nom épouvante , dompte , en- 
chaîne toutes lés légions d’enfer. Alléz, 
dit-il , à fes Apbttes ( i ) , je vous envoie 

{ I ) L’éta'rtîitTement du de quelque côcé qu’on l’en» 
ChtiAianifine eft un pr»- Tifage , tout annonce fa 

c qui ne peut ayoir pour divinicc : le caraâere des 
auteur que la main route- nations â qui il faüoit le 
puülaau «Ui’Euafuptêinc^ piéciter , le tenu que i «rua- 
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comme des brebis au milieu des loups , Math. c. i#* 
non vers une, ville , comme j’envo.yois 
les Prophètes , mais dans toutes les ré- 
gions de la terre. Vous pénétrerez dans 
des Provinces farouches qui dévorent 
leurs habitans : vous trouverez de fages 
Philofophes dont les paroles font autant 
d’Oracles : vous porterez mon nom de* 
vant des rois terribles dont le carnase 
^ la mort environnent le trône ; mais 
partez : votre ignorance & votre foi- 
blelfe feront l’évidente preuve de rna 
vertu. Je vous donnerai une bouche qui Luc. c. ni 
étonnera les favans du liéçle , un front 
d’airain qui vous fera braver la terreur 
des échaftaurs. Je ne veux pas même 
que vous portiez ni vivres ni argent ; Marc, c; 
les hommes apprendront en vous voyant 


Chrift choifitpourle faire 
recevoir ; le lieu où il a 
eonimencc ; le choix fin- 
gulicr <^u’il fit de Tes Apô- 
tres \ les moyens qu’il prie 
pour en jetter les fonde- 
mens j les dtificultés qu’il 
fallut furmoiiter pour l’c • 
lever fur les ruines des idô- 
Les \ la rapidiré de fei pro- 
grès rpaîgré les clForcs de 
la Synagogue , malgré k 
jaloude des Prèrrçs idolâ- 
tres , malgré l’empire des 
Philofophes, malgré laty- 
iTimiûe des Potentats : mais 


fur-tout quoi de plus divin- 
que les prophéties fur fon 
ccablillcmentjointesaiixmi- 
radesétonnans qui en effet 
contribucreur rpfciale:nenf 
à l’érablir ? Tout cela bien 
confidcrc forme fans doute 
dans Tefpiit un dégré in-‘ 
vincible de certitude; ÔC 
fiippcfc dans l’impie qui 
entreprend de le combat- 
tre , ou l’imiorance la plus 
profonde de l’hiftoire de la. 
Religion , ou la malignité 
de la plus grofliere impof-; 
tutç. 


\ 
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qu’il eft un tréfor caché fous la pauvreté 
de votre état. Allez , prêchez au nom 
du Maître qui vous parle j fur-tout que 
la douceur d’efprit vous accompagne 

f )ar-tout : avec la limplicité de la co- 

ombe, comptez fur ma parole, vous 

fur monterez la rage des dragons 8c des 
léopards. 

Quel fpeâacle pour l’univers de voir 
ces hommes ruftiques entrer hardiment 
dans les capitales des Provinces ! atta- 
quer les Sages, les Prêtres, les Sénats! 
brifer de leurs mains les Idoles protec- 
trices- des nations ! propofer pour culte, 
au mépris des dieux, un crucifix enfan- . 
glanté ! un Dieu enfant , un Dieu efcla- 
ve , un Dieu mort du fupplice des fcc- 
lérats ! reprocher aux Souverains l’im- 
piété de leur religion , l’orgueil de leur 
fafte , l’infamie de leurs voluptés ! rne- 
nacer d’une voix tonnante le Magiftrat 
& le peuple des vengeances du Tout- 
puilTant , de mort , d’un enfer , de ma- 
iédiélion éternelle ! affronter la fureur 
de l’idolâtrie irritée ! méprifer le fer & 
le feu! enchaîner les lions! effrayer leurs 
bourreaux ! renverfer d’un regard les 
roues , le théâtre de leur fupplice ! & 
plus que tout cela , toucher , ébranler , 
pénétrer tous les cœurs , 8c forcer le 
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Payen fanatique d’avouer que Jefus- 
Çhrifl eft Dieu (i). 

Ou que l’homme renonce au fen* 
commun ; pu qu’il fe rende ici à la force 
de la vérité> Concevra-t-il , fi ce n’eft 
pas l’ouvrage de Dieu, que douze fim- 
ples Juifs fans amies, fans richelTes , fans. 

\(i) A qui le Chriftia- il falloir être Chrétien. Eft- 
mfme eft-il redevable de ce l’efpérance d’une vie de 
fon établi llemcnt ? Eft-ceà plaiüis î Les Apôtres n’of- 
la. violence? les Apôtres froienc qu’un plan de mo- 
étoient doux, humbles, fîm- raie aultcre qui condatn- 
ples: ils n’avoient ni glaive noir toute efpéce de vo- 
ni cafquc ni bras pour Ce dé lupte : le jeûne , les larmes, 
fendre ou pour frapper : ils la morrihearion des fens 
îhftruifoirnt ils conju- devoienr rua.edcr aux joies 
rôient , ils menaçoienc de idolâtres : 'X pius on avoic 
la part d’un Dieu que les été licentieux , plus on 
narions ne connoilîbient devoit s’armer contre foi- 
pas. Eft-ceà la proteélion? même du glaive de lapé-» 
les Apôtres étoient des in- nitence. Eft -ce l’évidence 
connus dont on n’avoit des myfteres Chrétiens î 
jamais oui parler 5 fans pa- Les Apôtres exigeoiehe la 
rens, fans amis, fans ap- foumilfton de l^fpiit : ils 
pui , fans correfpondance : vouloicnt que les peuples 
tous les peuples au con- crulTcnc fans voir ; qu’ils 
traire fe foulevoient contre fuflèiit intimement coii- 
eux *, 8c bientôt la perfé- vaincus des vérités évan^ 
cution fit placeà lajaloufie géliques qu’îls ne rompre- 
8c à la haine. Eft -ce l’at- noient pas, ôçquelemoin- 
trait des richeftes 8c des dre doute fur un article de 
dignités? Les Apôtres prê- foi fût un crime dont Jc« 
choient le' renoncement à fus-Chrift devoit tirer ven- 
tourcs* les grandeurs de la gcance. S’il n’y a point dyi 
terre*, ils ne propofoient furnaturel àfaircainfî cli- 
que la croix à porter à la brader un évangile de Iai> 
fuite d’un Juif nouvelle- mes 8c de pénitence, qu’eft- 
ment crucifié ; l’humilité , ce donc qu’on entend par 
les opprobres , la pauvreté les événemeas au-delfus dc' 
cl’efprit , telles étoient les la nature? 
çpnditions fous lefqucilcs 
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éloqiLience , aient élevé un empire fat 
tous les Royaumes du monde ? Qu’ils 
aient abattu les temples du prince des 
Enfers , rabailTé la fierté des Monar-’ 
ques , civilifé les mœurs des peuples fé- 
roces , combattu , confondu , convaincu 
les premiers génies de la terre , les Poe-, 
tes , les Orateurs , les Philofophes , les 
Magiciens ? Concevra-t-il j fi le doigt de 
Dieu ne s’en eft point mêlé , comment 
lèur prédication rendit toute la terre at- 
tentive ? Comnaent le nom de Jefus- 
Chrift s’imprima dans tous les cœurs ? 
Comment l’Idolâtre jaloux renonça pour 
l’adorer à Tes favorites Idoles ? Com- 
ment les Potentats gravèrent fur leurs 
diadèmes le ligne de fa croix ? Com- 
ment les peuples d’un pôle à l’autre , 
favans , ignorans , grands , petits , no- 
bles , roturiers , devinrent Chrétiens fur 
la parole d’hommes de néant ? Oh ! 
que ce Chriffc devoir erre puilTant qui 
transformoit ainfi fes Apôtres en héros ! 
qui éclairoit de fi vives lumières les té- 
nèbres de leur efprit ! qui fubftituoit â 
la groflîéretc de leur langue une élo- 
quence viélorieufe! qui de leurs mains, 
accoummees à la rame Sc aux filets , jet- 
toit les fondemens de la plus vafte Sc 
la plus brillante Monarchie dont on eût 

jamais 
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jamais oui parler ! Non , non , la Divi- 
nité opère ici d’une maniéré trop fen- 
Cble : l’efprit humain eft forcé de fe 
rendre : & après un événement fi mira- 
culeux , l’incrédulité de l’impie eft le 
plus étonnant des prodiges. 

Mais qu’étoit- ce que combattre , & 
meme détruire les Idoles ? L’idolatrie 
étoit (i) dans, le coeur ÿ & ce fut le cœur 
que les Apôtres entreprirent de réfor- 
mer. Rappelions-nous jCIéonime , les 
fiécles du paganifme : régne d’iniquité 
où l’exemple des dieux impudiques, am- 
bitieux , cruels , faifoit rentrer le crime, 
dans les devoirs meme de religion. L’ho-, 
micide alors , l’orgueil , la honteufe 


(i) Les moyens dont Je- 
:fns-CIirift s’eft fcrvi pour 
crablir la Religion font en- 
tièrement oppofés à l*cfpric 
.de la politique humaine: 
M par conféqu.?nc , cou- 
» clud faint Jean - Chry- 
foflôme , l’établifïcment 
»-du Chriftianifmecfirou- 
vrage d’une main divi- 
3> ne. 11 falloi: adorer 
ua homme crucifié^ re- 
noncer aux plaifîrs de la 
. vie *, foumettre même les 
-lumières de fon efpric aux 
myfteres impcncirables de 
1 & foi y' certainement ce 
n^ccoic pas là un moyen 
propre à aifujetir des 

Tome I, 


mes naturellement fiers Sc 
fcnfjcls. Ne faut - il pas 
être dépourvu de raifon- 
nement pour penfer que 
les Apôrres euflent pré- 
tendu fonder un royaume 
fur des loix qui, naturelle- 
ment parlant , dévoient 
foiilcver contre eux les 
Magirtrats &c le peuple? Si 
par- impoifiblc l’Alcoran 
avoir été .donné de Dieu , 
tout Tuiiivers fut à jamais 
devemi Mabometan j la- 
railon eft tourc fimple | 
c’eft que Tamoiir des plaî- 
firs fut le maître relfort de- 
là politique de MahonieLi 

M - 
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mollefTe , faifoient une partie tîii cultei 
divin ; cétoit rendre gloire à Jupiter 
que de renverfer le trône & leMonar- 
<que , & de faire couler fur fes autds 
le fang des peuples vaincus. Les fêtes 
de Mars n’étoient jamais mieux célé- 
brées que lorfque le Cirque ètoit pavé 
-de gladiateurs expirans. Vénus ne vou- 
loir point de pudeur dans fon temple ; 
l’ido âtre, modefte par-tout ailleurs , n’y 
devoir paroître que pour fe fignaler par 
les excès de la débauche : c’ell-à-dire , 
que l’idolâtrie , étoit faite pour les pen- 
chans qui devenoient d’autant plus né- 
ceflTaires &: légitimes, qu’ils étoient ani- 
més du motif de religion. Rome, com- 
me maîtrelTe du monde , étoit le centre 
de la corruption. Elle croyoit devoir 
furpalfer les autres nations en iniquité, 
çoinme elle les furpaiToic en puiliance. 
Les plaifirs , enfans de la profpérité , 
croient devenus comme le privilège de 
fon rang: elle eût rougi d’apprendre que 
l’étranger avoir fait la découverte d’un 
vice qu’elle n’auroitpas aimé la première: 
l’alTouvilI'ement dès pallions étoit fon plus 
beau triomphe qu’elle préfcroit incom- 
parablement à l’éclat de fes viétoires : fes 
mbitans joignoient l’orgueil à l’amour 


I 
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des voluptés : quelle puiflàncefurla terre 
ou dans 1 abîme l’eiit arrachée aux déli- 
ces de la vie quelle aimoit par penchant " 
qu elle, cultivoit par religion ; & Z 
elle jomlToit par droit de conquête? 
Mais ce projet qui eut effrayé tous les' 
Potentats du rnonde , un pêcheur de la 
nier de Galilée entreprend de l’exé- 
cuter ; Pierre entre dans Rome . . . Vous 
avez remarqué , mon cher.Cléonime , 
qu il. s’agit ici du plus terrible combat 
qu ait eu jamais à foateuir. cette ville 
gperriere : Pierre attaque fon coeur *• 
ceft-a-dire , s’d faut I’?n croire , qui. 

, P^oiofire de fa cour les 

-p.lailirs efféminés ; que le Sénat doit 
rendre avec ufure les biens qu’il a mal 
acquis ; que le Chevalier Romain doit 
rompre a.jamais les chaînes de fon ten- 

que la femme doit fe dé- 
pouiller de fon luxe , & revêtir fa chair 
voluptueufe . de la luire & du cilice • 
que la Vierge même doit cefTer de fou- 
prrer pour les enfans des hommes, pouf 
ne s attacher qu’à.un Juif qui vient d’ê-' 
tfe crucifié à Jérufalc-m. Cen’eftpasici 
le tribut que je porte à vos pieds , ô 
Romains ! c eft 1 orgueil de votre prof- 
pente que je viens confondre. Je viens 
vous dire qa’ü eft un Dieu pauvre que. 
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TOUS devez adorer ; & qu’il demande 
le facrifice de vous mêmes pour vi6time. 
Loin de vous , c’eft ainfi qu’il l’ordonne, 
la fomptuofité des repas , l’avidité des 
rîchefles , le fafte fuper.be , les fpeélacles, 
les ris, les jeux, qui varient les plaifirs 
de vos jours. L’Evangile que je vous • 
prêche éil un renoncement à toutes les 
cîiofes de ce monde , à la vengeance , à 
l’avarice , à l’envié, à la volupté, filles ' 
d’enfer qui conduifent les mortels au ’ 
fuprême malheur. Voyez l’état hiimble 
où je fuis réduit , fans fuite , fans pro- 
retkion ; fins fortune : c’eft ainfi qu’a 
vécu le maître qui m’envoie ÿ & c’eft ' 
mon humiliation & fes fouffrancès que 
de fa part je vous propofe pour mo- 
dèle. Le crucifiement de la chair avec ' 
fes eoncupifcences , voilà , ô Romains ! ■ 
la loi que vous preferit Jefus de Nazar 
feth , condamné par uni de vos Magif- . 
ftats au fupplice de là croix. 

Quel dût être l’étonnement de Rome 
à la prédication d’un tel Apôtre ! déjà fon» 
Sénat avoit interdit toute religion étràn- 
gère , dont la nouveauté pouvoir deye? ’ 
nir funefte à l’Etat t & fi elle devoir 
mollir fur cet article , il n’y avoit pas ap- 
parence que ce fût en faveur d’un mi- 
fçr^lé inçonnu qui d’ailleurs liû fiiter^. 

_ / 
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■ difôit lés plaifirs : mais b prodige î 

• Rome la plus fuperftitieitfe ville- du 
monde J Rome le féjour des Dieux par 
la magnificence de fon luxe , & la mo- 

■ lelFe de fes voluptés j Rome, la triorn- 
-phante Rome dont le régard faifoit 

trembler l’univers, écoute la voix de 
Pierre , &- accepte de fa main un Evan- 
. gile de pénitence ! Tu le fubis le joug de 
la foi, fuperbe Capitole! tes faites nous 
. l’ont appris : mais quelle vertu fecrete 
ébranla ton Sénat, tesPoëtes, tesGuer- 
. tiers ! Eh ! tes favorites idoles qu’avec 
tant d’amour tu brifas au pied de la 
Croix , ne font-elles pas pour nous un 
. motif de crédibilité j un événement plus 
. miraculeux que ne le fut. pour toi ton 

• Dieu Simon- précipité du haut des airs 
au fo.n de la voix de Pierre ! (i) Par quel 
fecret jugement de Dieu l’incrédulité 
ferme-t’elle les yeux fur des faits fi ad-^ 
mirables & fi conftatés f Mais où m’a 


'( I ) Simon le M'agrcîcn 
■*vinc à Rome. avant faine 
* Pierre pour prévenir les 
cfprits pour rabattre la 
gloire des vrais miracles 
par des illufions magiques. 
Elles fureur Ci extraordi- 
naires que les Romains lui 
confacrerenc une ' ftatue 
comme à un Dieu. Il pro- 
i rEmpeieur Néron 


qifcnjcêttaîn jour il moa- 
ccroit au Ciel : toute la 
ville accourut à. ce fpeda- 
cle*, & déjà Simon prenoit 
fon elTor dans les nuées 
loifqu*à la priere de faiur 
Pierre il tomba à terre 6c 
fe cada les jambes ; il mou- 
rut quelques jours après dr 
honte 6c de douleur. Sércr^ 

hifior* 
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conduit le triomphe de la vérité ? Faut- 
il donc allumer les cenr flambeaux pour 
éclairer d’aveugles mortels ? L’homme 
taifonnable n’a pas befoin de tant de 
Jumiere , non fans doute , pour difcer- 
ner entre Jefus Chrift & Bélial :les élo- 
ges que le Paganifme meme prodigua 
a cet homme Dieu lui ont fufE pour 
l’attacher de préférence à fa Religion : 
pouvoir - il de bonnie-foi fufpeéler fa 
million , tandis qu’il lifoit dans les hif- 
toires les plus fidèles que l’Enfer rendit 
dans tous les fiécles hommage à fa Di- 
vinité ? Cependant infiftons encore : la 
matière flatte trop nos efprits par lè» 
traits lumineux dont elle nous pénétre t 
palibns à des événemens dont nous fu- 
mes' comme les témoins : ici , mon cher 
Cléonime, l’éclat, de la vérité devient, 
accablant : vous allez en être invefti ^ 
ôc par l’évidence qu’il vous oppofera , 
vous ne.f^aurez quel des deux a plus 
de certitude , ou le Soleil qui brille dans 
, l’univers, ou bien le jour qui éclaire le 
mQnde Chrétien : quelle fécuiité, quel», 
trophées imprime dans nos âmes une 
Religion fi vifiblement marquée de ca- ' 
raçlères, de Divinité !, 
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CHAPITRE SIXIEME. 

L’homme conduit à l'efprit du vrai 
culte par L’accomplijJ'ement fuc~ 
cejjif des prophéties de Jefus- 
Clinji, 

ü E ne devoit point fouflTrïr de la 
part des hommes cette Eglife célefte 
que Jefus-Chrifl: venoit de fonder î 
Epoufe d'un homme de douleur , fàs 
larmes dévoient couler en abondance : 
eh ! que fût- elle devenue fi une main 
invifîbla n’avoit confiamment effuyé 
fes pleurs ! je m’en vais , difoit le Sau- 
veur à fes Apôtres : mais confolez. vousl 
du haut des Cieux , mon trône & votre 
royaume, mon efprit dont vous con- 
noiffez le pouvoir , préfidera toujours I 
votre droite. Les puilTances de la terre 
vous perfécuteront j mais je vengerai 
fur la tête des impies le lang de me* 
Elus : ne craignez donc point r l’Evan- 
gile que vous allez prêcher efl: fondé' 
fur une pierre où fe briferont toutes, lesi 
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portes de l’Enfer : c’eft votre maître qaî 
vous parie j, & vous fçavez jufqu’où 
s’étend la force de mon bras. Ainfî le. 
fils de Dieu fortifioit le courage de fes 
Apôtres par des prophétiés confolantes : 
mais quels furent leurs tranlports , lorf- 
que , félon fa promelTe , il leur apparat 
lelTufcité ! qu’au jour de l’Afcennon ils 
.le virent s’élever ea pompé au-delTus 
des aftres ! que dix jours après ils reçu- 
rent la plénitude de -cet Eforit divin 
dont il leur avoir tant de fois parlé! 
quel triomphé pour le peuple de cette 
nouvelle alliance d’avoir un Chef fi au- 
gufte , un pere fi tendre', un ami fi. 
fidele, un Roi fi magnifique ÿc fi.puif- 
fant ! 

Nous n’aurons pas à percer ici' robf- 
curité des fiécles : lés prophéties de Je- 
lus-Chrift datent d’une époque connue 
de tout le monde j c’eft la fondation de 
l’Empire Romain dont les enfans mê- 
mes fcavent l’hiftoire. La naiflance de 
cet homme Dieu , fesmiracleî; fou Af- 
cenfion , la publication de fon'Evangile, 
ce font là des faits qii’on développe 
prefque fans le fecours de la Chrono- 
logie. Les Difciples de fes propres Apô- 
tres ont paru en France . & dans les 
Royaumes voifins ; ils inftruifirent nos. 
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|>*epes'de ce qu’ils avoient vCi & ènten- 
dû ; & nos peres à leur tour nous l’ont- 
. fidèlement tranfmis. Les Hiftoriens de 
rAntiquité Chrétienne , ces Ecrivains^ 
facrés & profanes donc la mémoire 
vit encore parmi nous , nous ont fait 
pajt des moindres anecdotes de l’Eglife: 

' leurs ouvrages airorcilTent nos bibliothé • 

. ques , ouvrages authentiques où tout eft 
détaillé avec ordre , avec précifion',, 
avec fimplicité : que dirai- je ! l’accom-- 
plilfement. des prophéties de Jefus-- 
Chrid eft d’un- genre fi démonftratif 
.qu’il y auroit moins d’abfurdité à douter: 
du régne de Charlemagne qu’à combat- 
tre l’hiftoire de l’Eglife. Ç’eft cette dé- 
monftration qui fait l’appui du Chrétien,, 
appui ferme qui le fourient au miliem 
d’un monde déifte : eh ! que peuvent: 
contre le témoignage de la raiîbn tou- 
. tes les fubtilités d’une contentieufe phi- 
lofophic ? 

La certitude des prédictions eft le’ Ttrt. api 
plus fiir témoignage de la Divinité j & *=• 
c’eft l’événement qui. conftate. évidem- 
ment la certitude des prédictions : par 
conféquent voilà Le Chrétien inexpu- 
gnable dans, fa foi, car jufqu’ici les pro- 
phéties de Jefus Chrift n’ont cefté de: 

^ ^accomplir dans., leur' ordre: fucceffifÇ. 
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Jerufalem fera un jour foulée fous les- 
luca.c. Il, pieds des Gentils , difoit-il à fes Difci- 
ples : fes ennemis l’inveftirônt : fes ha- 
birans périront par le glaive ; & les ref- 
tes d’Ifraël feront enclaves , fugitifs 
• confufément difperfés dans les nations:; 
le royaume de Dieu leur fera ôté , puif- 
qu’il faut que tout s’accomplKTe ; & il; 
Math, c. ZI. fera donné à un peuple qui le fera fruc- 
tifier. Vous- memes vous ferez traduits. 
Marc. c. 13. devant les Tribunaux : les Puifiances 
vous peifécuteront : mais ne craignez- 
rien j vous vaincrez le monde comme 
7 oan.c. 16. je l’ai moi-même vaincu : & jamais les 
portes de l’abîme ne prévaudront contre- 
Math c. i<f. mon Eglife. ' Voilà donc que Jefus- 
Chrift prophétife fur la défolation des. 
Juifs J fur la vocation des Gentils; fur 
la perfécution des tyrans ; fur la fiabilité ■ 
& l’indéfedibilité de fon Eglife. Cori- 
noilfez, mon cherCléonime , la divinité 
de fn Religion par raccomplilfement de 
Toutes ces prophéties ; & apprenez par 
les viéloires de cette Mere triomphante- 
combien. doit être ferme la foi de fes. 
enfans. 

Retracer l’hiftoire du Peuple de Dieu,, 
c’eft faire le portrait de la gloire même. 
C’efi de lui que font fortis les premiers, 
héros dans l’otdre naturel & divin : de-. 
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la defcendent les Patriarches , les Pro- 
phètes, les faiiits Rois , les guerriers 
triomphateurs ; delà les politiques Da- 
niel qui d’un clin d’œil donnoient le- 
'mouvement aux Monarchies ; les bra- 
ves Matathias qui , du fein de la défaite ,, , .- • 

fàifoient éclorrè les plus brillantes vic- 
toires les formidables Judith qui, d’uri 
coup de cimeterre, dilîîpoient les cent, 
mille combattans. Peuple Juif, le plus- 
célébré peuple de l’univers psr la ma- 
gnificence de fon Temple , par la fain- 
teté de fon Culte , par la fagelTe de fes; 

Loix , par la fertilité de fes Provinces 
mais plus illuftre encore par la naiflànce- 
du Fils de Dieu defcendant de la race- 
de fes Souverains. Mais Ifraël devoir: 
tremper fes mains .dans le fang de fom 
Chriftÿ dès lors route, fa gloire devolt: 
s’anéantir, le Chrift lui - même l’avoitLuc^ c..ir, 
prédit. Rappelions-nous la plaie cruelle 
dont ce peuple fut frappé trente ans; 
apres la journée du. Calvaire : en Egypte,, 
en Judée, en Méfopotamie , jufques; 
chez les-Parthcs, ce fut par-tout un carr- 
nage horrible qu’on fit de ces coupables; jûftp.-. 3 
victimes. Mais quel fpeiStacle d’horreur, 
lorfque cint]^Liante ans après , Dieu mit' 
fon glaive entre les- mains, de ricus.n 
^le ce- Briaee-,, d’ailleurs le modèle, de^ 

X > M-vj:; 
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Princes débonnaires , fit de leur ville- 
déicide comme le théâtre des vengean- 
ces céleftes ! La famine , la pefte , la fé- 
dition au -dedans , l’ennemi Romain^ 
fous fes remparts , tout alors fe réunit 
Tofep.tf. bel. contre l’infortunée Jerufalem , ditjofe- 
phe , témoin oculaire des malheurs de 
fa patrie. » Les maifons , dit il , étoient 
9» pleines de femmes & d’enfans morts;* 

« les rues de vieillards expirans ; les* 
9» égouts fouterrains de rebelles égorgés. 

»> On voyoit dans les places publiques* 

9» des jeunes gens enflés , fe traînant 
« comme des phan tomes, puis tombant 
» tout-â coup comme des cadavres. Les- 
99 uns mouroient en enterrant les autresr 
« ceux r ci fe cachoient dans les fépul- 
99 chres pour y attendre la mort :-on ne 
99 voyoit plus de larmes ; on n’entendoit 
- .99 plus de cris , toute la ville étoit dans- 

99 un mortel filence , & comme dans*- 
99 une funefte nuit : oh horreur 1 on vit 
^ 99 une mere manger jufqu’à fou enfant 5 

99 enfin onze cens mille Juifs dévoués 
9» au carnage par la famine, le fèr & le 
«feu; la maifon de Dieu réduite eit 
«cendres; Jerufalem changée en fépid- 
99-dire de morts , les rues, les places,.. 
« les folfés , la campagne, le Temple 
>1 Titus.,, le. Miniftre.du.Dieu vengeur 
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h fuit pafTer ( i ) la charrue par-tout , ôc 
» vend aux nations voilînes les reftes. 


n voulut acheter; » Les trifles- rejetton» 
d’une fi maudite tige' font encore parmi 
nous , mon cher Çléonime-, & depuis» 
dix -fépt cens ans la main de Dieu le& 
pourfuit, & les opprime dans les Pro- 
vinces. Voyez comme le fang du jüfts 
retombe fur la race déicide croyez- 
vous que la malédiébion célefte. , encore- 
aujourd’hui fi vifiblement empreinte- 
dans fes- yeux , fbit une preuve fufpeéte. 
& de la miifion duPils de Marie , & de 
la Divinité de l’Eglife Catholique , &: 
de l’impofture de vos Ecrivains Déiftes?.' 
Juftes Cieux! par quelle profondeur de 
vos jugemens les mortels oppofent - ils- 
encore. l’incrédulité.! Eh ! les enfans-de 

( i ) L’Empereur- J ulîên qui confuraent lés înftrii-! 
yoiilanc coiicrcdirc les mens, les maceiiaux , les - 
écritures, entreprit de re- ouvriers, quiboulévcrfcnt 
bâtir Jerufalem. Les Juifs, les fondemens : alors, s’ac-. 
ihftruics de fou dellcin par complic, la prophétie de ; 
des lettres qu’il' leur écri- Jefus-Chrift qui avoir pré- 
vit , accoururent de. toutes . dit qu’iln’/ relicroit point * 
parts ■: déjà ils bâtiiloieht pierre fur pierre. Ce trait . 
avec le plus d’ardeur de hiSorique n’elè point fuf-*- 
confiancc , lorfque. des. peéit nous l’apprenons du ' 
bruits foutcrraiiis fc font troilîcme livre d’Aminien 
entendre:. la terre trem- Marcellin , ce fier partifaii t 
Liante fccoue , / renverfe ' de l’idolâtrie 6c d’ailleiHfl> 
tous les ouvrages ; de fes COWÛiaAdç Julien^. 
4nccaillcs. fortcac. dcifciu. 


du peuple que prefque 
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promlflîon feroient-ils donc compr s- 
dans l’anathême du peuple profcrit I: 
Non, la philofophie moderne ■ fait ici . 
violence à la juftice d’un. Dieu ; & par 
un arrêt peut - être irrévocable le nom 
du Philofophe eft effacé du livre de vie 
que répondra-t’il au fbuverain juge j le 
malheureux obftiné ! Ja difperfion des; 
Juifs depuis la mort de Jefus - Ghtift j 
réprobation fî profondément gravée fut 
feur fro-nt, n’eft- elle pas aux yeux de ' 
toute la terre, un événement quirranche 
, toute difficulté , qui rend la vérité du 
GhrifHanifme auiîi évidente, que l’exif- 
tehcedujour? 

Jerufalem trempa cohftamment fes 
mains dans le fang de fes Prophètes : fou. 
attentat contre Jefus de Nazareth, merr 
' toit le comble à la mefure de fes peres 
alors le Dieu d’Abrahàm devoir prof- 
crire fon peuple , & donner fon foyau-r 
me aux nations incirconcifes , ainfi Je- 
füs Ghrift l’avoit piédit : fuivez - moi ,, 
mon cher Gléonime , ce font ici les mer-- 
veilles de la toute-puiflance. La Judée,. . 
la Grece , l’italie , étoient encore frap-^ 
pées de la cataftrophe du Galvarre, loifi 
que tout- à-coup les'Âpôtres dunoilveaii; 
cruclhé volent dans les Provinces , 
après eux leurs Difciples,^, Rome., Paris>^ 
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Pékin , Athènes , Madrid , font le théâ- 
tre de leur apoftolat, la Perfe, l’Egypte,, 
la Médie , toute la terre. Comme en- 
fans du tonnerre ils font retentir les, 
royaumes des oracles de l’Evangile ; ils, 
attaquent les Philofophes dans leurs, 
écoles, les Monarques fur leur trône ,, 
les Démons dans leurs ftatues. Ils prou- 
vent la divinité de leur million, par les. 
Prophètes, par le raifonnement, par les. 
miracles. A leur parole toute - puiirante.. 
l’idolâtrie , la Synagogue font émues 
interdites , ébranlées : le Philofophe eft. 
déconcerté au portique , au lycée, à l’a- 
cadémie : It Payen prêt à venger fes-. 

Dieux , ce géant 'maître du monde 
lailTe tomber le glaive, & embralfe avec 
amour l’arbre de la croix : l’Eglife Ca- 
tholique commence : & cjuarante années, 
de prédication font infiniment plus de 
conquêtes dans l’univers, que n’en fit; 
dans trois cens ans de combats & de- 
victoires la Républicjue de Rome dans 
l’enceinte de l’Italie. Nous lifons tout 
cela dans rinlloire de la décadence du s. iren.L'i. 
Paganifme : le Philofophe moderne le^. lo- 
Içavoit il lorfqu’il a parlé de l’établilTe- 
ment de la Religion Chrétienne comme 
qui jette Iss fandemens d'iinc Répu- i.p.icu. i<t. 
biiqtie,?. . . 
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, Ces progrès de l’Evangile coiitereilf- 
néanmoins du fang à l’Eglife naiflante , 
Jefus-Chrift l’avoir prédit : & c’eft iei 
que la Religion Chrétienne entraîne 
Pefprit 8c le cœur. Des Empereurs ty- 
rans fémenrle carnage dans le troupeau 
du Pafteur des âmes ; ils aiguifeht leur 
épée facrilége : l’arrêt de profcription eft 
safeb. hift. porté : 8c déjà aux quatre coins du monde 
font drelTés les échafauds. Des quatre 
coins du monde les Chrétiens accourent- 
au bruir des roues : ils préfentent aux 
bourreaux un fein enflammé qui reclame 
la mort. On frappe en effet : alors la terre 
s’inonde de fang innocent ries viélimes- 
font égorgées par milliers j vieillards, 
enfans , Prêtres Pontifes , tout périt 
fous le glaive barbare ries Cieux s’é- 
branlent , font épouvantés ; l’Eglife, ce* 
femble , rend fon dernier foupir. Mais 
que peut l’Enfer contre la promefle du- 
Dieu qui enchaîne les Enfers ? Et dans 
fon impuiffance quelle certitude de fof 
pour nous , quel argument contre l’im- 
pie ? l’Eglife à peine hors du berceau* 
Terr. Apol. s’aggrandit par l’Eglife mourante : des 
^ cendres de les Marty rs.naiflent des peu- 

ples Catholiques. Le bourreau baiie ia. 
tête.cni’il a. tranchée ,.&.dans fon repen-- 
ûr oftie. la lienne au tyran ; le tyran,. 
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idolâtre par fon époufe , eft exhohé à la 
foi par fon époufe devenue Chrétienne;; 
ce font des enfarts d"” Abraham que les 
pierres enfantent. Un foldat décapité 
pour Jefus-Chrift touche le cœur de fon 
général j & le général converti entraîne 
prefque toute l’armée : la prédication de 
Pierre eft ici moins féconde que la per- 
fécution de Dioclétien : âc par une vic- 
toire contre là nature meme des viéloi- 
res , des vierges tendres , ôc d’un âge 
encore timide ôc craintif, laftent un bras 
le vainqueur des monftres, bras -Ro- 
main qui avoit fubjugué l’univers. A 
l’héroïfme de ces Vierges nous vous 
adorons , Seigneur , Fils de Marie ! ja-, 
mais la terre ne vit rien de femWable :• 
oh ! véritablement vous êtes le Dieu 
des forts ! nous confeflbns votre nom 
Seigneur ! & notre bouche exalte à ja- 
mais votre puiftance. Vous la connoif- 
fez , mon cher Clédnime , la timidité, 
du sexe aux approches du péril j fa mot-, 
telle frayeur à l’afpeét d’un meurtrier 
aftadin ; & qu’eft ce qu’une jeune fille 
fous la dent d’une bête féroce , qu’une ‘ 
viétime éperdue , mourante , fans force 
& fans foupir ? Plus puilTante que la 
mort, la Vierge Chrétienne plus forte- 


à 
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que l’Enfer, combat , régne , triomphe 
au milieu du’carnage : elle s’ofFre au 
lion rugillant comme qui m;t fur fes 
genoux un innocent agneau : fon regard 
fixe d’un œil épris le fer qui lui déchire 
le fein : fa bouche ébranlée par les coups 
du marteau redouble les Cantiques à 
mefure qu’elle fe gorge de fmg : elle fe 
jette dans la fournaife ardente avec ces 
tranfports que caufe le fpeélacle d’un 
palais enchanté : c’cft une Marguerite 
qui lutte contre les dragons : & li elle 
porte la main fur fon bourreau , ce n’elt 
que pour fortifier fon glaive timide qui 
n’ofe lui trancher la tête. Nous iifons 
vandcit. tout cela dans l’hiftolre des Vierges 
«artir. T. 5 , martyres : eft ce par fanatifme qu’elles 
verferent fi géncreufement leur fang 
Penfêes phi- pour la Religion Chrétienne ? Que le 
iet'-5îî> Philofophe moderne life donc avant 
d’écrire : qu’il confronte l’événement & 
la prophétie : eh voilà que fon propre 
cœur devient le juge de fon impiété ! 
Non , non , l’Eglife confervera toujours 
fa beauté après des faits fi furprenans 
l’homme lenfé ne balance plus fans 
doute fur une Religion qui fait ainfi des 
héros , qui éleve l’anie & le corps au- 
dslfus de l’humanité qui tcansforrae- 
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lefFrayante mort en objet de foupirs 
elle feule le perfuade, fattire, le tranf- 
porte. Quelle Relision , mon cher Cléo* 
•nime, encourage ainu de roibles hu- 
mains? enhardir contre les tyrans de la 
-terre ? fait donner le baifer d’amour à 
l’epee teinte de fou fang ? convertit les 
.'braliers en jardins do fleurs ?. porte de 
jeunes beautés à préférer le bras d’ua 
■bourreau farouche à la main d’un Prince 
foitpirant? Vous, feule , Religion Chré- 
. tienne , convertiflez en mur d’airain le 
front des mortels : c’eft donc vous que, 
ma raifon adore. Reine toute puifl'antel 
vous, fille, époufc de mon Chrifl ! qui 
re^tracez fi fenfiblement à mon efprit le 
-■pouvoir de la Divinité. Et toi , terre ! 

, rougis des monftres qui fortent de tes 
entrailles : ouvre les yeux fur l’impiété- 
qui inonde tes contrées : & connois pour: 
une bonne fois par la gloire de l’Evan- 
■gile jufqu’ou monte le vertige de tes 
. ^modernes ïxrivains. 

Cependant l’Enfer change d’attaque j 
&le Chrifliauifme (i) eft toujours, vie- 

( I ) Toutes Icihérefîcs mœurs & de foi. Laraî-. 
depuis récablifTement du »fo:i,de cette diitcrincc», 
ÇhrifHaniTmc ont varié j yy dit M. BolFuct , c'eCk- 
la Teille Religion; Caihqli- x> U difparicé entre les ou-, 
■que a conTerve dans toute 3>vrages de Dieu 6c ceux 
leur pureté Tes régies de »dcs. hopimci 
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torieux félon la prophétie de J. C. Ara 
perfccution qui fit couler le fang des eri- 
fkns fe joignit l’héréfie qui efiaya de per- 
cer le fein de la mere : mais la viâroire 
fur les tyrans- avoir préparé l’Eglife à la 
défaite des hérétiques ; le Dieu des ar- 
mées préfida à tous les combats : & au- 
jourd’hui comme toujours tous les mont- 
très d’Enferfontenchaînés an.pied de fon 
trône ;ici la Religion eft concluante ; Sc 
l’impofteur Philofophe demeure fans 
répliqué. Retraçons-nous les variatioris 
des fiécles , la confpirption des impies 
contre Tépoufe de Jefus - Chrift. L’O- 
rient & l’Occident fe liguent , & de 
concert l’attaquent dans fa foi , dans fes 
maximes, dans fes Sacremens : impof- 
ture , magie , guerre , carnage , fureur , 


ji Catholique vertue de 
* Dieu a d’abord fa per- 
y> fcâion : l’hcrcfîc ^ foible 
» produiftioii de refprk 
SX humain , ne peu t fe faire 
33 que par pièces inal alTor- 
33 ries : c’cfl ce qui faifoic 
*33 dire à fainr Hiîaire par- 
33 lanc. à Confiance pro- 
33 teneur des Ariens : la 
3 » même chofe vous eft ar- 
33 rivée qu’aux ignorans 
33 Archice^s à qui leurs 
3*(propres ouvrages dcplai- 
3 >fcnc toujours. Vous ne 
'«faites q^ue bâtir ôc dâ- 


33 truire s au lieu que l’fi- 
3 >glife Catholique des la 
33prcmicrc fois qu'elle parfa 
>3 ht un édifice immorcel,3c 
33 donna une fi pleine dé- 
33claration de la vérité qué^ 
3>pour condamner éter- 
33 ncllcm'cnc l’erreur , il n!a 
33 jamais falltrque la répe- 
33 ter. Êh ! d’ailleurs com- 
33 ment l’tglifc pourtolt- 
3» elle varier , tandis qu’ella 
33 fait profdTîon de ne rien^ 
33 croire Ce de ne rien ea- 
33 feigner que ce qu’cUft 
IX reçu 1.33 
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TGiit fe prête à fa mine. Remontons au 
premier âge de l’Eglife , & de fiécle en 
üécle defcendons au jour préfent qui 
nous éclaire ; c'eft par légions que nous 
comptons fes ennemis : leur bras fur tou- 
jours levé , & porta conftamment des - 
coups terribles. Plus inébranlable que 
les colonnes du monde , l’Eglife tran- 
quille paroît appuyée furfon bien-aimé: 
tête élevée jufqu’aux Cieux efl: inac- 
- oellible aux traits des monftres infer- 
naux : elle s’arme de la foudre que lui 
cpnfia le Dieu du tonnerre : elle frappe : 

& déjà fes ennemis font foudroyés , 
jltrrius , Pélage , Montan , Neftorius > 

Spinofa , Molinos , Baius , Calvin , Lu- 
ther, Melariéionr les cent têtes de l’hy- 
dre font abattues \ tandis qu’invulnéra- 
ble, immortelle , toujours divine dans 
fon chef, dans fa morale , dans fa foi j 
brillante , augufte , pleine de magnifi- 
cence, la Religion Chrétienne étale au- 
jourd’hui fes beautés dans toute la terre ; 
nous lifons tout cela dans i’hiftoire du pfjnc. l<»b; 
Chriftianifme triomphant. Eftce par le'n^u®- Coiu> 
fer Si le crime que l’Eglife a fi inviola- 
blement confervé fon dépôt ? Que le Anal. (U 
Philolbplie moderne life donc avant®®^*'^» 
xl’écrire j qu’il confronte l’événement 


I 
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la prophétie j eh voilà que fes genoux 
•s’abattent devant la puilfance du Cru- 
cifié ! 

Et c’eil: ici , mon cher Cléonime , le 
boulevard inexpugnable (i) de l’homme 
Chrétien , je veux dire l’indéfedtibilité 
de l Eglife parmi les révolutions des 
feéles & des empires. On ne peut con-- 
cevoir comment elle a pu réfilter à tant 
de fiécles de fang & d’horreur qui ont- 
, tout entrepris pour l’anéantir , ou du 

moins la corrompre : une main invifible- 
pouvoir feule la foutenir fans doute au 
milieu de tant de fecoulTes : mais qu’eft- 
ce qu’une Religion que Dieu protège fi 

.{i) Dieu qui nousa fait, miraculeux. Quoi de plut 
sjdit Origene , & qui coït- merveilleux que de la voit 
jj'noî: ce qui nous cil pro- toujours fubùftcr fur les 
» pre , a voulu pour notre mêmes fondemens fans que 
M bien que 'ous les particu- l'idolâtrie & l’impiété qui 
ï)liers fulTent attachés" à l’environnent, ni les ty- 
sîl’autotité de foti Eglifc rans qui l’ont perlëcutée, 

15 qui de tou'cs les autorités ni les hérétiques qui ont , 
» eil fans doute la mieux tâché de la corrompre , ni 
-» établie, n En effet elle eft les Apollats qui l’ont tra- 
éiabiie non -feulement par hie, ni les Seéiateurs indi- 
le témoignage que Dieu gaes qui l’ont deshono- 
' lui-même rend en fa faveur rée, ni enfin la longueur 

dans les faintes Ecritures ; des teins qui feule Aidât 
mais encore par les mar- pour abattre toutes kf 
ques de fa proteélion vifi- chofes humaines, ayent ja- 
■ ble qui ne paroît pas moins mais été capables , je ne 

i dans ly durée inviolable dis pas de l’éteindre , mais 

& perpétuelle de fon Eglife de l’altéroc. 
r-, que dans fou établiffcment 


c 
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vifibîement , que la Religion du vrai 
Dieu ? & Il p.K des miracles fi évidens 
les cieux exaltent la gloire de l’Eglife j 
' que penfer de ces efpnts forts qui , vou- 
lant Hétrir d’opprobre l’Eglife, combat- 
tent avec fiert ' les miracles des cieux ? 
Jefus Chrift devoir tout entraîner après 
lui parle fpeèlacle de fa Croix; c’elt en 
place publique qu’il prédit cet événe- 
ment. Voyez comment en eftet tous 
les peuples tournent leurs regards vers 
Jefus crucifié, l’Aliatique, i’infulaire, 
l’Africain , l’Européen avec tous fes 
Monarques ; tous les légiflateurs qui cè- 
dent en fagelfe à la lublimité de fes 
loix , Confucius , Minos , Lycurgue , ôc 
même Moyfe : toutes les feéles qui, 
malgré elles, admirent lafainteté de fa 
morale , l’idolâtrie , la fynagogue , fal- 
coran , le déifme furieux , le fanguinaire 
calvinifme : toute la terre qui fait preuve 
de l’authenticité de fon Eglife, autnentici- 
téjinébranlable appui de fa gloircpar l’ac- 
complilfement de la loi & des prophé- 
ties ; par l’extirpation des héréfies & do 
la gentilité ; par le confentement una- 
nime des nations ; par la confiance des 
martyrs ; par la fucceflion non inter- 
rompue des Prêtres & des Pontifes j par 
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iHanitc , la catholicité , la perpétuité de 
la foi ; pat les fçavans ouvrages des 
Ecrivains facrés,Interprétes, Controver- 
fiftes , Théologiens , Dodeurs admira- 
bles, dont les Philofophes de nos jours 
feroient à peine difciples : & l’auteut 
de toutes ces merveilles , c’ell un Juif 
crucifié j un homme l’opprobre de fa 
.nation par fa pauvreté , par l’infamie 
de fa mort j un homme profcrit dônt le 
fang a été confondu avec celui des fcé- 
lérats : oh Dieu ' quel pouvoir dans cet 
homnae de lan2:ueur ! ou fi Jefus-Chtill: 
ne fut qu’un homme ordinaire , com- 
ment l’événement jufiifie t-il fes pro- 
phéties ? Qui donne donc ainfi tant 
d’éclat à la gloire de l’Eglife Militante 
'Toutes ces preuves de la Religion 
Chrétiennes font parlantes, ( i ) mon cher 

Cléonime ! 


(i) »Pour connoîcrc U 
3> vérief de la Religion 
o5-Chrétienne& l’erreur des 
« fcUcs , il ne faut , dit 
sjOrigcnc, que confronter 
wics libelles hérétiques & 
i> les témoignages de la foi ; 
3> de quel éclat ne brillera 
5i,pas alors la lumicrc de 
3> rEvaiigilf par ta compa- 
ir raifon des ténèbres qu’op- 
ïjpofc l’impiété})» Le noni- 
des libelles impies efl 


iiilîni : mais leurs Auteurs 
prouTcnt - ils, que la Reli- 
gion ell faulTc’ Ce fcroic 
prouverrimpodible. Qu’on 
décompofe tous les ouvra- 
ges en profe ou en vers 
contre l’Egli'é de Jefus- 
Chriil ; ou défie d’extraire 
de tant de milliers de vo- 
lumes un feul argument 
capable d’infirmer les vé- 
rités de la foi. )> Les fim» 
» pies , les ignoraas , pe»* 
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^^léoninie , & quèl que foit le préjugé 
I -de vos leékures profanes,, vous êtes mal- 
gré vous Chrétien dans l’efprit , fi vous 
■né l’êtes point dans le cœur. Mais foù- 
•mis ou rebelle , qu’importent à la vérité 
toutes les feâes des incrédules ? s’en- 
, fuit- il que la Religion eft faulTe , parce 
qu’il plaîraux impies de la combattre? 

. .La vertu toute puiflante de la Croix eft- 
elle donc chimérique , parce qu’il ne 
peut pas entrer dans la ,tête de nos Phi- 
fofophes , qu’un homme crucifié , mort , 
enféveli , ait pû opærer tant de prodi- 
•ges ? & • eft ce à dire que les Romains 
I n’ont pas fournis l’Aquitaine ^ parce què 
je juge à propos moi , de réfuter les 
commentaires de Céfar ? Mais loin de 

' i. à ^ 

•vous éclairer , toutes, ces vidoires de 
l’EvangUe vous obfcutcUfent peut-êtrç 
l’efprit. Vous: ne pouvez comprendre 
<jue la terre ait -été’ le théârrede tant dé 
merveilles : le^. fages confondus j, les 
- potéritats effrayés , convertisj les lions 
onchaînés par de jeunes filles j la mer , 
les montagnes les fépulchres , toute la 
nature obeiffante^ l’inyocaiion du' nom 

• « • • ' * ‘ i 

. . . . c • ' ' ' ■ • ■ 

être: féduks' pat. ccr « que de mîférablcs avof- 
d) immeafe amas de libelr « tons du délire , iwj» 

les , faint Irenée j aux » firrima ddiria. ‘ 

du ;Sa|;e .CjS ne fp^ 

Tome /, JJ; 
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de Jefus-Chrift ; c’eft là , dites vous , le 
merveilleux de la fable j il faudrait l’a- 
voir vu pour le croire. ( i ; Mais , Cléoni- 
me , cft-ce à dire que le Soleil ne luit 
point , parce qu’un aveugle ne peur l’ap- 
percevoir ? oubliez-vous donc que le ' i 
fondement de la certitude humaine, 
c’eft que les hommes ne font pas fous , 

& qu’ils doivent être crus lorfqu’ils 
s’accordent unanimement fur les quef- 
tiohs du fait ? que puifque tous les hif- 
toriens parlent de l’invafion des Ro- 
mains dans les Gaules , il faut nccelTa»' 
rement qu’il y ait eù un Jules conqué- 
rant que vous n’avez point vu ? Et puif- 
que pour croire vous voulez voir ; ne 
voyez-vous donc point que quand bien 
mcnn.e il n’y auroit eû ni miracles ni 
prophéties , une Religion fondée par 
douze ignorans Apôtres , fans crédit , 
fans armes , fans fortune j Religion.aii- 

t 

(i) » Que pouvoir avoir » que ceux qu’on ne peut 
n vu le monae pour croire » pas croire , d’avoir con- 
ï>en Jefus - Chrift i c’eft averti le monde fans mi- 
s> le raifonnemenc de M.. n racle} d’avoir fait entrer 
9) BolTuec > s’il a vû des mi- » tant d’ignorans dans des 
»> racles. Dieu s’eft donc » tn/fteres lî hauts } d’avoir 
vüîblement mêlé de cet inlpirc à tant de Sçavans 
ouvrage ; & s’il fe pou- » une humble foumidion } 
j> voit wir? qu’il n’cn eût » fie d’avoir • imprimé le 
» point vû > ne feroic - ce n goût de la vertu dans les 
»pas un miracle plus w amer les plus renfuoUesfiC 
1* grand fie plus inetoyable »iet plurcotrompucs. 
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|ourd’hui H floriiïante , eft aux yeux le» 
moins clairvoyms le plus étonnant des 
miracles ? £h ! oui fans doute il a ^llu 
du merveilleux pour faire adorer un 
homme crucifié ; pour détruire les Idoles 
d’enfer j pour accréditer un Evangile de 
larmes & de pénirence ! croyez-vous 
donc que fans ces prodiges qui vous 
révoltent , ridolâtre eût abandonné le 
culte de fes peres ? que le Philofophe 
eût renoncé aux lumières de fon génie? 
que la Vierge fe fôt dévouée au célibat ? 
que le Mondain délicat ôc fenfuel eût 
porté le cilice fur une chair nourrie 
des délices de la volupté ? Et fi l’Eglife 
n’avoit pas été cimentée par les mira- 
cles ; penfez-vous que Clément XIU 
ieroit aujourd’hui glorieufemetit afils 
fur le plus refpe^Dle trône de l’uni-, 
vers ? L’écrivain moderne (i) n*a-pil 
pas honte de nous oppofer ici des doutes 
puérils , des argumens miférables , qui 
d’eu;!c-mêmes fe réduifent en poudre ? 


( I } »Qu^atcendoiis-nou8 à 
» nousToumeerre, dicrou- 
3) jours M. BofTucc y que " 
t» Dieu fade de nouveaux 
»> miracles , ou que les im- 
35 pics fe tâifçntîNe voyons 
» nous pas qu’on ne peut 
95 combattre la Religion 
à» fans montrer qu'on a le 
9 Cens renyeric -, û qu’oii 


55 ne fe défend plut que 
>5 par préfomption ou 
55 par ignorance.? L^Egli- 
55 îe toujours viélorieuiê 
55 des fîcties Ce des er- 
55 reurs , ne pourra - t’elle. 
55 donc vaincre les pitoya* 
55 blés raifonnemens que 
5 > notre cfpric luioppofcî-^'. 
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iefi L e Ç h R É T I é n 
M.R*cinela „ L’eufïai-.je mieux connue » cette 
eh»»f4, « Religion , dans ce teins ou Jelus- 

» Chrill la dicloit à fes Apôtres , dit un, 
n Pocce célébré parmi nous , d’après S, 

P Aijguftin ? Non , la vérité me. frappe 
»» bien plus , aujourd’hui qu’elle a ôjn- 
n fondu le paganifme & l’héréfie j que 
»> Rome U conquérante des Provinces , 
»» eft foumife à fon empire ; que plus 

- « puilTante que les Céfars, elle régné 
ï> fur l’Indien & l’Iroquois. » C’eft donc 
pour vous que je foupire , fille du Ciel ^ 

- plus éclatante à mes yeux que le jour'dù 
midi ! yçnez donc, je fuis à vous : ôç 
foyez la difcipline de mon cœur , 

Jigion facrée ! qui avec tan t d -attrait de? 
venez le flambeau de ma railbn, 

Mais fi les preuves de la Religion 
Chrétienne font fi parlantes ÿ d’où vient 
qu’il eft fi peu de bons Chrétiens ? Je ne 
répondrai pas à cela que les paflions 
font vives , & que l’attrait des plaifirs 
nous endort fur l’importante affaire du 
falut: que peut la -volupté fur une ame 
qui voit l’enfer caché dans la coupe des 
délices profaiies ? On vit en mauvais 
Chrétien j parce qu’on n’eft pas infime-' 
^ paent pénétré des vérités de la Religion f 
QU n’a point lu l’hiftôire fuiviç du Çbrif» 


. SENTIMENT.' 

I origine , ni de la loi , ni des prophé- 
ties, ni même de l’Evangile : on croit 
en Jelus-Chrifjt j mais on n’eft pas en 
état de rendre compte de fa foi. Dans 
cet état d’ignorance le darigér du crime 
paroît moins effrayant : on fe laiffe em- 
porter par tous les vents de la Doêtri- 
ne'j . parce quon ne fçait pas diftinguet ■ 
l’erreur d’avec la vérité : on n’apprécie 
plus tant la vertu dont on ne connoîc ni 
lés charmes , ni la nécéflîté , ni la del- 
tinée : on vit comme au hafard , fans 
penfer que la Religion eft le premier 
devoir de Fhomme , & qu’il y va de 
fon falut éternel de. faire ici un bon 
choix. .Que ce mortel eft heureux que 
le Seigneur inftruit de fa loi ! mais quel 
châtiment eft réfervé à la créature qui, 
pour plus librement pécher , affeéte de 
yivre'dans l’ignorance ! 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

JJhomme conduit à üefprit du vrai 
culte par la conjïdération des 
grandeurs des hommes^ religieux » 

Ce ne fut point par légèreté d*efprit 
que les peuples abandonnèrent le culte 
des Idoles pour n’adorer que le Dieu 
du Ciel , je l’ai dit ailleurs. Les plus 
fçavans d’entr’eux examinèrent attenti- 
vement d’où pouvoit venir une Reli- 
gion qui faifoit tant de bruit dans le 
inonde : ils fçavoient que la prophétie 
étoit un don de la Divinité, parce qu’il 
ïî*^partient qu’à un Dieu de connoître 
infailliblement l’avenir : ils confrontè- 
rent l’hiftoire de l’Evangile avec le livre 
des prophéties ; & par le rapport fenfi- 
ble qu’ils apperçurent du Cnriftianifme 
aux oracles prophétiques, ils conclurent 
malgré eux que le fils de Marie étoit 
en effet le Chrift fils du Dieu vivant. 

/ Une conviéfion fi intime devoit fans 
doute, à moins du plus étrange endur- 
clifement , faire des impreilions dans 




leur cœur J d’ailleuis c’étôient des hom^ 
mes que Dieu avoir choifis pour être 
les interprètes Sc les Apôtres de fa loi. 
En effet , la grâce acheva de les attachée 
à la vérité , dont l’éclat les avoir fi vi- 
vement frappés y & ç’eft dès lors que 
l’Eglife commença , comme elle conti- 
nue encore, à compter parmi fes en- 
fahs les plus grands nommes des fiécles. 

Les feâres payennes avoient chacune 

A Æ ^ ^ « 


avoir (i) infiniment moins de fages que 
de fecàes , 8c les fages & les feétss s’éva- 
nouiflbient bientôt pour ne plus reparoî- 
tre. La Religion- Chrétienne commença 

* 

( I ) Parmi tant d’amti- titre de grands hommes » 
qiics Philofophrf qui ont Les éloges qu’on leur don* 
parlé de ta Divinicé , on ne , aulH-bien auc la haute 
.n’en compte- que deux ou idée qu’on a ac nos Ecri- 
trois qui a/enc traité cette vains impies, tout cela, 
matière avec moins d’in- * dis - je , feroit jufte , Ci la 
^pnlcquence ^ quoique tou> bonne opinion qu’on en a 
jours avec ambiguité > La conllituoic la grandeur* 
connoüTancc de Dieu ôc de Que fera le PbiloropHc 
Tes attributs ell la racine avec toute notre elh me , ii 
de l’immortalité radlx im- Dieu reprouve & le tribut 
mortalitads , dit le plus de ncs louanges , 5c la gloi*; 
fage des hommes comme re du Philolbphc > Quelle 
le plus grand des Rois ; preuve en faveur ' de la 
pourauoi donc ne pas dire Religion qué la diftance 
que les ' anciens avoient infinie de ces prétendus 
leur mérite , mais qu’ils ne Sages à la foule des fnbli- 
connoiÏÏbient point la Di- mes' Docteurs d’Ifracl î 
vinitc , & .quç par confe* peut - être que le dix-ncu- 
quenc on ne les doit point vieme fiéclc voudra lo 
à U rigucuc du ■ comprendre. 


en particulier 



mais il y 


Niv 
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avec’ le monde , fans parler de fa glot- 
le préfente , elle renferme dans fon feia 
les plus illuftres perfonnages de la pri- 
mitive antiquité. Quel catalogue d’hom- 
mes admirables depuis Adam jufqu’à 
, Jean-Baj>tifte , qui étoit lui - même le 
.plus grand des enfans des femmes ! 
,£ft-ce vous induire à l’ecreur , ô Cléo- 
jiime ! que de vous propofer la Religion 
^e tant de Patriarches lî faûits , de tant 
4le Prophètes fi fidèles , de tant de Ma- 
«iftrats fi intègres , de tant de Pontifes 
.il zélés, de tant de Rois fi magnanimes 
& fi Religieux ? Eft-ce chercher à vous 
tromper que de vous inviter a vous 
Soumettre à Dieu comme Jacob-, à ref- 
'peé^er Ibn nom comme .Moyfe , à re- 
clamer fa proteétion comme Jofué, à: 
trembler aevant fon Sanéluaire com- 
me Samuel , à chanter fes louanges com- 
me David , a défendre fa caufe comme 
Matathias? Eh ! ell-ce vouloir vous fé- 
duire que de vous offrir pour modèles 
des hommes, recommandables donc 
vous admirez vous-mênie la grandeur 
d’ame , la douceur de l’efprit , l’inté- 
grité des mœurs le courage , la-pro- 
bité, la fàgeffe ?.'La Religion de ces,- 
amis de Dieu, a pafle jufqu’à,orious ,, 
■Religion refpeclaple.„à. laquelle, vous 
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devez inviolablement vous attacher , 
du moins Mr rerped: pour vous-mê- 
me.. Que font pour vous les proféli- 
tes des fedes infâmes , tandis que 
dans l’enceinte de votre Temple vous 
voyez des Doêleurs , des Pontifes , 
des Monarques qui font la gloire de 
l’humanité ? Ou comment refuferiez- 
vous d*accepter un culte où l’adorateui: 
puife des tréfors de vertu qui tranfmet- 
tent la mémoire de fon nom dans la 
génération des fiécles ? 

La réputation de ces hommes illuf- 
tres ne doit point nous paroître fufpeéle 5, 
l’hiftoire de leur vie , hiftoire naïve , 
célébré , authentique , eff entre les mains 
des Juifs , dont ces mêmes hommes 
frappèrent cent fois d’anathême la (^i) 


fi) L’hUloire du Peuple 
Juif cil remplie de faics 
admirables qui furpaflent 
la nature ic l’imagination* 
mais c’étok Dieu qui- en 
ftoU l’Auteur , 8c qui you- 
loir nous faire entendre ce 
que pouvoient de foibler 
mortels lotfqu’ils étoienc 
fortifiés par fa puifTance. 
Quoi de plus furpienanr 
ue ce qu’elle nous apprend 
c Noë , de Jofeph , de 
Jofuë , de Salomon , de 
Daniel , d’Elifte ^ de Sam- 
ion^ des It-tachaUcei^d’Ef* 


tHef , de Debbora , de Ju-- 
dirh, d’une in£nicé de per* 
Tonnages qui fe rendirent 
remarquables par tout ce 
qui- véritablement immor- 
lahfe aux yeux de Dieu Sc 
des hommes J Pourquoi ne 
trouve - t’on rien de fem- 
blable dans les fages de 
l’antiquité profane ? Lac- 
tance répond, ^ c’êft que 
ccux-cr n’avoient que des 
démons pour oracles & 
les autres la Dtvinitc , illi' 

diemonia , hi Diviniuttsf 
Jiilantcs, 

• Uy 
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298 Le CHRirrEî/ 
maudite race. Là, nous 'voyons leuri 
intimes commerces avec Dieu , les bé- 
, nédidions fpéciales dont Dieu daignoit 
les prévenir , la beauté des facnfices 
qu’ils ofFroient à la majefté de Dieu *y 
c’efl: Abraham qui immole fon fils j 
c’eft Jacob qui voit le Seigneur face à 
face y c’eft Jonas fauve miraçuleufe- 
ment du centre de la mer. Là , s’offre 
le fpeâracle touchant de la grandeur 
humaine s’humiliant devant Dieu : des 
Pontifes fubftituant le cilice à la ma- ^ 
gnificence des habits pontificaux ; des 
conquérans baifant humblement leurs 
fers dans les cachots memes des villes 
conquifes j des Rois , la cendre fur la 
tete & les yeux en pleurs , dépofant leur 
couronne fur le pavé du Sanéluaire. Là , 
dans ces livres lacrés , font tracées par 
la plume de ces hommes furhumains 
les fublimes grandeurs de Dieu : c’eft 
Moïfe ^ui manifefte à tout un peuple 
les fupremes arrêts de fa Divinité j c’eft 
Ifaïe qui développe les confeils de fa 
miféricorde ; c’eft Jérémie qui étale les 
beautés de fa magnificence j c’eft Ezé- 
chiel qui déploie l’étendue de fon cour- 
roux y c’eft Èüe qui fait tomber du Ciel 
V le feu de fes vengeances. . . O Dieu ! 
€ibce dor\c là -cette Religion que l’ini- 
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pîéfé traite de fable , Sc que je refufai 
moi-même d’accepter dans les jours de 
mon adolefcence ! Je ne fçavois pas , 
Seigneur! qu’elle fût toujours Ja Reli- 
gion dçs véritables Sages de la terre : 
ô, fi votre nom leur avoir été inconnu, 
fi vous ne les aviez éclairés des plus 
pures lumières de votre efprit j non , 
jamais leur bouche n’eût prononcé de 
fi divins. Oracles ^ jamais leur vertu ne 
fe fût l^nalée par de fi nobles & fi conf- 
tans efforts : je la connois. Seigneur ! la. 
vérité de cette Religion par le caraélère 
.des adorateurs qui profelferent fonculte, 

.& je l’embralfe avec plus d’ardeur en- 
core : puiffé-je , o Dieu de mon falut! 

Sc quel bonheur pour moi de vivre>& 
de mourir à l’exemple de ces grands 
hommes! 

Entre deux Bie figions , dont l’une eft 
fondée fur des raifonnemens folides , ÔC 
l’autre fur des opinions bifarres; la pre- 
mière fans doute mérite la préférence ; 
encre deux Religions dont l’une a pour 
appui l’érudition & le génie , & l’autre ' 
l’ignorance & la ftupidité 5 la première - 
doit réunir les fuffrages : entre deux Re- 
ligions dont l’une eft adoptée & fôu- 
tenue par des hommes vraiment équi- 

N vj 
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tables , & l’autre par des hommes ht* 
juftes la première fans contredit a 
fur la fécondé tous les degrés fupérieura 
de certitude. Sur ces principes que diète 
la raifon , toutes les Religions difpa* 
joilTent auprès de la Religion Chré^ 
tienne. Depuis la fondation du' Chrif- 
tianifme chaque fiécle a vu naître des. 
feéles ; & en ce jour où la vérité fe. 
montre comme à découvert , ne voyons- - 
nous point éclorre un elTain de Déïftes.' ‘ 
Philofophes ? Elles ont eu- leurs parti- 
fans, ces-feétes, comme toujours elles 
ont elTayé de fapper les fondemens de la. 
foi ; & fi elles n’ônt pas toujours ful>- 
fîflé, des novateurs aulîî inugnes que- 
ces premiers , ont reffufcité de leurs, 
cendres de nouveaux monftres d’hor- 
reur. Mais qu’étoient ces maîtres ouces; 
Difciples de l’erreur q»i déchirèrent la 
fein de l’Eglife ? Heureufement l’hif^ 
toire nous a tranfmîs laurs noms 8c 
leurs fupercheries j lifezda , mon cher 
Cléonime , vous connoîtrez la frivolicé- 
de leurs fyftèmes par les relations qu’en 
font les Hiftoriens. ( i )- C’étoient des 

(li) Blàflus, Colàrbafe , ryncfiites, Câthares-, An-- 
Artemas , Bardefancs, Car- titaftcs, Peratiques, Saco- 
jocratc tlxai. : l’airalo-- phores », Aitotyritcs*. 
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Irommes vains , ambitieux , obftiriés 
qui vouloient fe faire une réputation e» 
fe donnant en fpeâaclè aux Provinces 5, 
qui fe hériflpient d’arsumens conten- 
tieux par le feul plaiur ^de difputer 
qui , vaincus par la raifon , vengeoient 
leur défaite par les outrages : des hom- 
mes hardis en entreprifes , mais pufily 
lanimes en raifonnement quelques»* 
uns dillingués par leur nailîànce , pref* 
.que tous méprifables par leur cbnduitej. 
officieux, mais avares \ dévots , mais 
■hypocrites préfomptueux , mais igno- 
,rans : de ces hommes qui ne connoif- 
,fent que l’artifice 5, qui bravent l’honr- 
neur èc la bienféance 'y qui font tout 
.fefvirà leurs defTeins fanatiques; qui.», 
ians l’appercevoir J réparent une étouE- 


tripaflîcns r Tafcodrugîf- 
‘mc , Caïnifme , Prodia- 
.sifinc, Ophidfmc> Apo- 
taftifiTic , Elcczaïfme , Ca- 
* taphrigifmc , Hydroparaf- 
f tadfmc y quels mots à op- 
' poftr aux noms rcfpeûa- 
■ dIcs de Chriftianifme « de 
.fidèles, de Jefus-Chrift V&c 
mon objet fora - t’il' moins 
rempli, iï je pâlie d des lie- 
rétiques un peu. moins 
barbares dans leur déno- 
mination' ? Qui ne fçait 
que Vclcntin ne fo jetta 
âàns< l’erreur que* parce 


qu’il ne fût poînt promu à; 
l’Epifcopat ? Que Montak; 
eue toujours des femmes à: 
fa fuite ?. qu’Arius fut le 
premier hypocrite de Ton 
ficelé ?’ Que Calvin écoir 
paîtri'd’un orgueil infup*- 
portable ? Que Luther joi- 
gnit à.fes attentats contre 
pEglife la profanation du. 
féjouf dcf Vierges r Sont- ' 
ce là 4cs'. Apôca*s à,dcvoir 
engager l’hommejudicieux. 
à' préférer leur Evangile à. 
la Religion du 4^* 
Dieu i. 


t 
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derie par une faute plus groffiere j qui , 
obfédés par le démon ou vertige , ne 
fçavent plus ce qu’ils font , Maîtres 
Difciples , Enthoufiaftes , Quiétiftes , 
Croyans , Schifmatiques , Chrétiens ou 
Malabares. Combien de fois vit on ces 
Chefs de parti & le parti lui- même fe 
faire une Religion de crimes qui avilif- 
fent l’humanité ? Défendre par le fer 
une Doétrine qu’ils avoient établie par 
l’impofture? Suborner ceux-ci par ca- 
relTes , entraîner ceux là par menaces , 
remuer les plus deshonorans reflbrts 
pour cimenter la difcorde entre les Lé- 
vites & le Pontife , le Magiftrat & le 
peuple , les fujets & le Souverain ? 'Et 
dans les ouvrages de ces Seétaires im- 
pies , trouve - t’on la fagelTe des hom- 
mes infpirés ? ou plutôt que de maximes 
qui font rougir tout enfcmble la pu- 
deur , la raifon & la foi ? Que de princi- 
pes erronés qui ramènent des confé- 
quences encore plus abfiirdes ! Que 
d’audace dans l’imputation des faits con- 
trouvés ! que de malignité dans les la- 
tvres contre le Vicaire de Jefus Chrift , 
dans les calomnies contre l’Eglife , 
dans les blafphêmes contre Dieu 1 Tels 
étoient les HéicEarques , tels devoieix 


/ 
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être les peuples féduits , qui fans dif- 
cuflîon ^ i) àleurtour adoptèrent l'erreur. 
Quel théâtre de licence & de difputes 
facriléges que ces nations apoftates où 
la loi du plus fort fixe la difcipline & le 
dogme ! oiid’on change d’opinion avec 
impunité ! où l’on n’eft comptable de 
fa foi qu’à fa propre fantaifie ! où la fé- 
verité de la morale palfe pour une loi 
tyrannique ! où il fuffit d’être ce qu’on 
appelle, honnête homme , pour mériter 
le titre d’homme de bien ! Trouve-t’on 
là ces aimables vertus que le Fis de Dieu 
porta fur la terre , la fainteté qui carac- 
térife les Prêtres , la pudeur qui confa- 

( Adopter en eftrit de 
libertinage des Religions 
profanes , c’cft vouloir vi- 
' vre comme fans Religion 
dont l’objet elTentiel ell 
d’adorer Dieu qui dételle 
le crime , Sr qui punira le 
ctiminel i env.^in fans 
doute prérendroit-on qu’on 
lui rend le tribut du culte’, 
tandis cj^u’on l’outrage. Di- 
fons meme que la foi' en 
Dieu jointe â la perverlîté 
du coeur ell à fes yeux un 
monAte dans un fens plus 
odieux que l’idolâtrie , en 
ce que l’idolâtte adore la 
créature parce qu’il ne 
connoît pas Dieu , Scque 
le libertin connoît Dieu 
tandis qu’il lui préféré la 
I 


créature ; c’eA dans ce fens 
que Jtfus - ChriA difoit 
qu’au jour du jugement 
Tyr & Sydon icroient 
moins rigoureufement pu- 
nies que Bcthl'aïde & Co. 
ruz.iïii qui ne pouvoient 
douter qu’il ne fût l’en- 
voyé de Dieu. Quelle peut 
être la dcAinéede l’homme 
qui cache la vérité dans 
l'elpric & la corruption 
dans le^çccuf ! ne vouloic 
pas recdnnmtre celui qu’on 
ne peut ignorer , c’eA, «on- 
clud TcrctiHien , le comble 
de cous les crimei , htgc efi 
fummi delicli nolentium 
agnoficre qtttm ignotarc 
non pojfunt. Tertul. 


I 
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cre les Vierges , l’humilité qui conforuî 
les Sçavans , la fublime lagelTe qui 
transforme les mortels en des hommes 
divins ? O Cléonime ! quelle idée ' au- 
riez-vous de Dieu , fi c’eft ainfi par un 
culte bifarre & cynique qu’il prétendit 
qu’ on Iwnorât fa Divinité ? 

Depuis la Prédication des Apôtres 
la-Religion de Jefus - Chrift a brillé 
comme un aftre au milieu de ,ce vaft'e 
Univers j fon Fondateur , fa Dodrine i 
fes Loix , ont fait l’admiration de toute 
là terre j elle a tout fournis au pouvoir 
de fes charmes , Poëtes , Philofophes , 

, Magiftrats , Conquérans 5 la douceur , la 
fimplicité , la force , la fagelTe , tels fu- 
rent fes caràderes ; aujourd’hui comme- 
toujours elle dételle le crime , l’orgueil ,, 
la fourberie la vengeance , le luxe , la 
■volupté J fes enfans , vrais hommes , 
vrais génies, vrais fages , font fans nom^ 
bre y l’hiftoire dé fes grandeurs eft con» 
fignée dans les fartes du monde , dans 
les archives des. peuples choifis, dans- 
les bibliothèques des Rois dans la mé^ 
moire du genre humain 5. les membres- 
de fbn chef font répandus par - tout 
dans le Ciel, fur la terre dans, le pro-- 
fbnd.abîme.j, ils fe rendirent immorteli^ 
parmi les hommes ils pofiederoat avec- 
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les Anges la gloire de l’immortalité; elle 
éleve l’ame , cette Religion, elle éclaire 
l’efprit , elle diiige le cœur, elle anhoblk 
les talens , talent de bien faire , de bien 
écrire , de bien combattre j c’eft la Re- 
ligion Chrétienne ; qui pourroit décrire 
le mérite , la fcience , la lagelTe ,1e nom- 
^bre des héros qui fortirent de fon fein ? 

, II lui falloir des défenfeurs , à cette 
;Eglife militante ; car elle avoir des en- 
,nemis'à combattre ; ( i ) & c’éft par le 
•miniftere même des hommes que Dieu 
,1’a toujours fortifiée dans fes combats. 
-Quels génies que ces Doétenrs Ecclé>- 
iîaftiques qui -dans tous les fiécles oppo< 
ferent- le front à l’impiété ! jugeons de 
■la profondeur de leurs lumières par les 
beautés & la fbule .de leurs écrits. Là , 


( I*) Ettfebe , Arîftîde, 
Quadrat * Juftin , Ammo • 
*nius , Athcnagorc , Ori- 
gcne , Terrullicn, Clément, ' 
Ircnéc , Cyprien , Jérôme ^ 
Grégoire , Ambroife , Au- 
suAin , voilà les défenfeurs 
ae la Religion Chrécienne; 
font-ce là des génies fai- 
feues de madrigaux ou 
compoiîtcurs aopéra } 
J\.jôutons ' les Ilîdore , les 
3afylc , les A'chanafe, les 
Chryfoftôme , les Hilaire * 
les Cyrille , Ici Chryfolo- > 
Icslteon y les Bernard,. 


les Albert , les Honaven- 
ture , les Thomas ; eft • il 
permis de penfer que les 
Déifies de nos jours , mai> 
chands trafiqua ns de faux 
efprits, puiflent lutter con- 
tre ce torrent cît Doéltur*', 
qui par leur fcientc jC leur 
vertu ont fait la gloire de 
l’humanité ? Le combat fe- 
roit trop (îngulier : ce fç- 
roir pour m’exprimer avec 
un Auteur refpeétable y 
guf.rr'c des taupes & 4^s. 
mulots contre les formidox^ 
Hes. tkansi» 
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tout ce que la Religion a de grandeurs 
eft développe avec érudition , avec or- 
dre, avec préc fion , avec majefté : dans 
celui ci , ce font les attribùts de la Divi- 
nité dont les deferiptions rendent , pour 
ainfi dire , Dieu fenfible j dans celui-là 
les attraits de la grâce , dont les portraits 
touchent le cœur de l’homme & la lui 
font aimer : ici ce font les beautés ad- 
mirables cachées fous l’humilité de la 
croix j là , les richelfes des couronnes 
* immortelles qui font la confolation ÔC 
l’efpérance de la vertu. La création , le 
péché , la rédemption , la nature mo- 
rale , la deftinée des mortels, tout dans 
ces angéliques Doâ:eurs eft éclairci , 
détaillé , démontré : ce ne font point 
les Prophètes qui parlent , ce font les 
difciples des Prophètes , en qui le don 
-de (cience fupplée à l’efprit prophéti- 
que J feienbe divine qu’ils ont répandue 
comme par torrens : entrez , Cléonime, 
dans les Bibliothèques Chrétiennes j 
quel amas étonnant d’ouvrages ne 
frappera point vos regards ? mais quelle 
fera votre furprife , lorfque vous y 
verrez des livres immenfes qui font 
douter ft l’auteur qui les compofa eût 
|amais le tems de rien lire ? 

’ £t cette foule de génies que l’Eglifa 
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«ompte parmi fes enfans , ces Doéteurs 
célébrés dont les fentences font comme 
autant d’O racles , étoient-ils de ces 
Sçavans orgueilleux , de cès Sages in- 
fenfés qui, s’étourdifTant fur les lumiè- 
res de l’efnrit', s’abandonnent à la 
corruption du cœur? ô triomphe de la 
vertu! 6 Religion fainte ! des hommes 
que toute la terre revere j refpcdtables 
par la prééminence des dignités , plus 
eftimabies par la fupériorité des talens j 
qui n’avoient qu’à parler pour voir les 
plaifirs en foule prévenir leurs defirs » 
cachés néanmoins dans des retraites 
■obfcures loin dü monde profane ! 
exténuant leurs corps par rauftérité du 
jeûne & la rigueur du cilicè ! s’épuifant 
eri larmes entre les bras de Jefus cruci- 
üé! réclamant par leurs fanglots uné 
mort prompte qui les unit à jamais 
aü Dieu de leur elpérance ! O Cléonime! 
fl la Religion de ces homrries n’eft pas 
la Religion du vrai Dieu ) fi votre foi 
eft encore chancelante parce que vos 
doutes ne font pas bien éclaircis j ne 
confultez plus lesvbyans difraëlj c’eft 
par d’autres voies que vous devez par- 
venir à la connolflance de la vérité 5 
créature trop aveugle 1 auriéx vous éga» 
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lement l’ame affez dure pour ne point 
fentir que Dieu tient fur vous fa main 
appefantie ? 

Mais fi des lumières fi vives ne vous 
éclairent pas , elles ferviront du moins 
à venger le Ciel avec plus d’éclat dô 
votre ftupide aveuglément. Voyez, s’il' 
eft polfible, le fpeéiacle que vous pré- 
fente le tableau de la Religion : rappel^" 
lez-vous ces puifiàns Rois qui afiàilbn- 
noient de larmes de pénitence les déli^ 
ces de leur Cour j ces fouverains Pon-^ 
tifes qui portoient la cendre fous l’éclat 
de leur thiare j ces Guerriers conquérans 

3 ui dans leurs tranfports chantoienc 
es Cantiques à Jefus-Ohrift comme â 
l’Auteur de leurs viéloires ! rappeliez- 
vous tant d’ Anachorètes qui préfèrent 
la triftefle des déferts aux joies des vil- 
les profanes J tant dé Vierges qui cachè- 
rent leur beauté dans les ombres du 
cloître ’y tant de Confefleurs qui s’exer- 
cèrent toute la vie dans les œuvres de 
piété 'y tant de Martyrs qui s’immolè- 
rent généreufement/ur les échafauds( i )î 

. (i) Quel fpcéiacle que cct- ht Religion a eu de yrau 
te foule de Saincsqui depuis fervitcurs de Jefus-Chrift ^ 
ks Apôtres ^ufqu’à nous &' tout ce qu’ils ont fait 
ont illuftrc riglile ! qu’on d’admirable v il n’cfl w 
parcoure férieufcmcnt doi douteux qu’on ne founFre 
iiccle en üéclc tout ce que en feccct de ce que coi. 
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Et fî les lîécles de ces grands hommes 
vous paroiirent trop reculés , retracez- 
vous la généalogie de votre propre fa- 
inille. V oyez ces ancêtres , li illuftres i 

heureux joues ne Conc pi 11S9 eu (bupîrs de vertu; ccf 
ou que même on ne de(îre macérations dont ils accar 
jd*augmenter le nombre des bloient leurs corps ; cette 
prédefUnés en imitant leurs concritiph dq ccrur qui leur 
' vertus. Cette ifnpreinon ctouftoii Pamc ; ce cour 
d’émulation que iaille na> rage à furmouter eh tout 
turellemcnt l’exemple des rëfprit cencateur ; ces eâûr 
grands homfncs ne fut pas fions de müéricorde en- 
inconnue aux zélateurs , vers le« nialheuieux ; ces 
ipit de Taheicnne , foit de fapglots ' que leur arra- 
la nouvelle Lpi. : les Juifs cnôienc les fçandales de la- 
mettaient fans celle fous cecfe; cc zèle à faire des 
les yeux de leurs enfans la conquêtesà Jefus-Chrifi, à 
^agelTc des héros d’Iliracl : prêcher fph Evangile , à 
ks Apôtres expofoient aiix combattre fes ennemis > à ' 
fidèles tout ce qu’eux-mc- lui dreflcf’de^ autels ; ces 
mes avoient eu le bpnhcur fcntimeiis à la mort où ils 
de faire & de foulfrir pour rendoîenc leur ame moins 
la caufe de l’Evangile j 6c par l’excès de la douleur 
A leur tour les Evêques inf- que par l’efîbrt de leur 
uuifoiem. les peuples du aniour; ces miracles éda- 
zcle des Apôtres 6c de la tans qui, en témoignage de , 
. gloire de leurs travaux ; leur fainteté , furent opérés 
ch ! n’cll ce pas pour anl- à leur tombeau? Source là 
mer notre foi que tpus les des preuves, fufpcdes de 
Jours de Pan née font mat'' vérité de cette Religion 
flués commémorai- que Pimpiérc s^cfForce de 

mn de quelque Saint ? jdétruire? Non , fi par im^ 
Mais que feroje ce û nous pofiîblê il y avoir à tout 
nous retracions les traits eda de l’erreur , l’homme 
jiarticuliers de leur hif- Vaifonnable en attendant 
toire ? Cette ptéfence de de* nouveaux oracles s’at- 
X)ieu oq ils marchèrent uchcroic toujours 4 fa foi ^ 
conflamment ; cette humi- Jî me deprehenderis erran^ 
J&té qui les anéantifiôic à tenty patere,quxfoy cum ta- 
4 curs ptopres veux ; fcs Idms errarc^ 

/praifpns où ^Is s^éptiiibicac 
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vos yeux , qui fe firent un devoir capi- 
tal de vivre en Chrétiens : approchez du 
fépulchre de vos pere & merej relifez 
ces épitaphes, que vous lûtes d’abord 
avec tarit d’amour, puifqu’ils étoient le 
témoignage de leur grandeur & de leur 
Religion ! 0outeriez-vous , incrédule ! 
de la vérité de leur foi , ou de la gloire 
de leur tombeau ? ou bien prétendez- 
vous qu’ils ont vécu dans l’ignorance , 
parce qu’il vous plaît de faire l’efprit 
fort? Point de milieu pour vous entre 
la honte Sc la foumifllon à la foi : ou 
rougiffez' de l’opprobre qui félon votre 
fyftême déshonoré la mémoire de vos 
peres Chrétiens *, ou bien embraflez une. • 
Religion dans laquelle ils $!eftimerent 
trop heureux de vivre & de mourir. 
£h ! quel attentat de vouloir accufer 
d’imjpofture toute • la vénérable anti-' 
quite, comme fi tant de fameux per- 
fonnages n’avoient.pas eu autant & plus 
de génie que vous ?- Qu’en général les 
hommes foient vains , bifarres , inconf-, 
tans , fuperfiitieux , à la bonne heure ÿ 
peut-être même le font^ils plus que vous 
ne le dites : mais que tous les hommes 
doivent être compris dans l’anathême de 
vos préjugés j que jamais il n’y ait eu 
ni jugement,hifcîence/ui veriu^ que 
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des fçavâus donc la poftéiité refpe(^era 
Jes ouvrages , ayent écrit fans fçavoir 
ce qu’ils vouloient dire ; qu’une Reli- 
gion adoptée par les plus beaux génies 
de chaque ficelé , & de tous les fiécles 
folleétivement pris , ne foit à vos yeux 
qu’une Religion apocriphe , vous n’y 
avez pas bien perîfé , Cléonime , & lî 
tout le monde cloute comme vous, nous 
pouvons tout au moins conclure de 
tous ces raifonnemens feeptiques , que 
les fiécles des hommes raifonnables ne 
•font plus. 

La vérité de la Religion Chrétienne 
«ft portée au plus haut degré de dé- 
monftration j il ne faut que fçavoir rai- 
fbnner poqr en fentir toute la force ; 
une feule chofe paroît , ce femble , en 
diminuerd’éclac , c’eft l’obfcurité de fe$ 
inyftères ; mais l’homme vraiment 
éclairé ou du moins impartial , trouve 
dans leur profondeur même de puiT* 
iàns motifs qui le fortifient dans fa foi. . ; ^ 

t 

i 1 1 
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CHAPITRE HUITIEME. 

IJ homme conduit à VeJ^rit du vrai 
culte malgré Hobfcurité de la foi, 

J ECas -Chrift le V erbe de Dieu , Dieu 
lui- même, a donc fondé uneRtligionj 
la terre aujourd’hui Chrétienne en eft 
la preuve vivant-' ; de fa bouche ," le 
foude dè tout ce qui refpire‘,'il a'ai>non- 
cé aux hommes les myftères dé fa-foi^, 
•il a dit que c’étoit à lui -à parler', mais 
■que c’étoit à nous à croire j que ce qui 
‘nous paroilToit impolîîble , n’étoit de là 
part de Dieu ‘ qu’un -léger elfai de| fa 
“puilTancé «' mais' je parle,' dit-il j Sc 
01 tandis que le| ciel & la terre palTeronr, 
U ma parole ftiblifterà éternellement', 
y> non 'trànfibunt. •> N êteç-'vous pas ef- 
frayé , Cléonime , du démenti que les 
Ecrivains modernes donnent à un Dieu , 
la vérité par elTence ? Ici s’offre d’abord 
le fcandale de la terre dans l’audace des 
humains , qui tournent & retournent la 
Divinité félon leur faiitaifie ; quel cri 
>ne î ^uel orgueil iro^ériewc ! que fhom' 

mft 



1 


PAp. LE SENTIMENT. JI^ 
me , ouvrage de boue comme vale 
d’iniquité, s’élève d’une. aile téméraire- 
jufqu’au trône du Dieu des Dieux ! qu’il 
le rafle P enfer , raifonner , juger à U- 
maniéré des hommes ? qu’il mefure la 
majeftueufe profondeur de fes décrets 
fur ies chimères de fes (i) penfées ! mais- 
quel facrilége attentat ! iorfqu’il a com- 
battu ce qu’il ne pouvoit comprendre,. 
& que dans fa prefomption il a préten- 
du entrer avec Dieu comme en confliéi: 
de fcience Sc de vérité ! Fremilfez , 
mortels ! à rafpeâ; de la majefté dix 
Xout-puiflant ; refpeiStez , refpeétez le, 
rideau qui' .cache le Sanéluaire de fa 
Divinité : & fâchez que tous les Héros 
enfemble des fciences divines ôc hu- 


( I ) L’sfTence de Dieu 
furpaiie la l^hcrc des in- 
telligences créées *, la raifon 
en clk toute fimple ^ c’eft 
^’il eft impolfiblc que le 
nui comprenne Tinfiiii 
Hieron le tyran demanda à 
Sîmonidc ce que c’étoic 
que Dieu : celui-ci voulut 
un jour pour luiirépondrc, 
puis deux 9 enfuite trois. 
Hieron furpris lui deman- 
da lai railbn de délais fi 
£nguliers ^ >3 C’eft , répon- 
9» dit Simonide , que plus 
^ j’approfondis cette ma- 
3» ticre , plus elle me paroît 
79 obfcure. »' Delà ?ienc 


I 


-V- 

UC Platon dans Ton livre 
es loix ne veut pas même 
qu’on demande ce que . 
c’efi que Dieu. Si Dieu 
pouvoit être pleinement 
connu pat une intelligence 
créée 9 il né feroit point 
Dieu , puifqu’alors fon eC- 
fence ne > feroit pas plut 
étendue que la connoiüan- 
ce finie; par conlequent 
c’eft nier l’exiftcncc de 
Dieu que de prétendre me- 
ftirefies grandeurs fur Ica ’ 
lumières la raifon, ceMt 
Deum qui rationihus nu- 
m'anis metiri conatur, 
YcroneaL ^ v - 

O. ' ■ 
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reaines , ne font que le néant devant- 
le Dieu qui créa les intelligences. 

Et c’eft cette profondeur des myftè- 
res trop au-dénus de l’ef^rit humain 
qui , par occafion , a fait naître les hérc- ^ 
lies , Ailes de lorgueilleufe ignorance. . 
U a cru i cet homme , qu’il pouvoir em-- 
bralTer les cieux , la terre *, les abîmes ; 
ôc que tout ce qui n’étoit pas conforme- 
à: fon petit génie devenoit problémati- 
.^^^que par- là même qu’il ne pouvoir le 
comprendre. Delà iEvai>gile a dû- lui’ 
piaroitre un fantôme par la fublimité de 
fes myftères : il n’a pas voulu croiro 
du’un Dieu immenfe ait été relTerrc' 
dans les bornes d’une Crèche fous la 
figure d’mi enfant ; que le fils d’un Char- 
pentier fût le fuprême Architede qui 
forma la voûte des cieux ; qu’une petite 
Hoftie cachât' le Dieu de grandeur qui’ 
renferme Tunivers ddns fa main. Tout 
lui a paru étonnant , incroyable , im- 

f >qflîble ; la réfurrediôn d’une chair que 
es vers dévorent dans le tombeau , & 
dont il ne refte plus de veftige ; l’im- 
mortalité de l’âme -qui , à la feparatioii' 
du corps 5 devient à jamais invinble j le 
füpplice d’un enfér dont le feul portrait 
glace l’efprit &Je cœur ; l’avénement 
du fiécle. futur- on: de- juftè’ doit régner 

V A , . , . , 
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für UH trône de gloire , tandis que Titn- 
|»ie brûlera dans les flammes de l’éter- 
rficé : il n’a voulu rien croire de tout- 
cela ^ & il s’eft fait contre tous ces ora- 
cles comme une prote(Stlon de fon iii- 
crédalité , & mmducio protecii fumus { i )* iftï. c. it. 
- Conduit par la'Taifon', le Chrétien; 
s’eft modeftement' renfermé dans les* 
bornes de fon efprit : il a baiffé le re- 
gard devant celui dont les' Anges ne 
peuvent foutenir rafpeét : il lui a ftiffi' 
de fçavoir que Dieu avoit parlé , pour 

. ■ . . ■ ' , •, . '■ >’ 
i ^ / V* 

• (i}!Pat quelle bifarrerie au-defliis de ra)trç portée î 
Td.’ciprirtjnfcrit-oncontrEla Aurpit'il foudei: que l’ia- 
Kelfglôil, parce qu’on n’en ' crcduHcé eût ravagé fon 
-comprend point les myf- Eglife' en pervetriflant les 
teres, tandis qu’on ne com- Elus, tandis qu’en nous 
bat point la nature dont démontrant l's myftercs^ 

«n'ignore les fecrets î Ne s’il avoit été portib'e , tou- 
devroic -on pas au moins te la terre dans tous les 
penfer que u' on n’a pas ' fîécles fe fut foumife à fa’ 
afTez de pcùéiratîon pour loi i Dans la diAance inti-. . 
connoître les rcflbrts des nie qui fépare la créature 
■caufes feccmdes , onrdoit à d’avec le Créateur , lequel 
plus forte raifon: en avoir de deux hommes auroit 
bien moins pour appto- plus à fe plaindre de l’o- 
fondir les dcflcitls de la .béilTance qu’exige ici Je- 
caufe première ? Les vérités fus-Cl|rift ? Ou celui à qui 
de la Religion font obfcu-, ijordouneroit de croire les 
res , donc leur obfcuritc myfteres fans les compren- 
protefte pour la véracité dre : ou celui à qui il fc- 
dc Jefus - Chrift' qui noüS roit une loi de les corn* 
lés révéla: nous auroit - il prendre fans les croire f 
propbfé dés chofes dilfid-'’ rhomme en fait de Rcli- 
les à'erpire, ce Dieu qui gton ne fera-t'il donc ja- 
s’inccrclToic^ tant à notre mais d'accord arec lui- 
falut i fi en effet ces chofes u)tme! 
n’avoieat été infiniment ' ‘ 

Oij 
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être convaincu de la vérité de fa parole. 
Sa Religion a été même d’autant plus- 
divine à fes yeux , qu’elle lui a paru plus 
profonde : il a cru : pouvoit-il parvenir 
a la certitude de la foi par une route 
plus fûre que par fa foumillion à l’au- 
torité (i) d’un Dieu? Vous voulez du 
raifonnement , mon cher Cléonime , 
puilTe cet ouvrage raifonné vous im- 
primer les plus vives lumières ! Soyez 
perfuadé que pour connoître la divini- 
té du Chriftianifme , il vous fuffit , pour 
ainfi dire , d’être hpmme de bonne foi. 
J’argumente contre vous , incrédule Phi- 
lofophe! n’eft-il pas vrai que l’efprit n’eft ' 
pas le même dans tous les hommes j 
Sc que de quelque génie que vous vous 
prévaliez, la Nature peut. former un 
plus habile homme que vous ? Or , ap-' 
pelletiez- vous paradoxes, les lumières 
fupérieures d’un homme, vrai miracle' 
d’efpiit ? & voudriez- vous dire qu’il 
extravague , parce que vous ne pourriez 

( I ) Les myî^eres de la n’avons donc pas à nouj. 
Religion cefferoient d’ctre plaindre de robfcurité de 
admirables fi l’slprit hu- la Foi. La Foi cft comnxe 
main pouvoir les compren- un rribet de dépendance 
dre , c’cftla peiifcedc faint & d’humilité que notre 
Grégoire. Cette profondeur efprit doit à raiibn de fi» 
incompréhenfiblcan.iOtice foiblcfle à l’intcllctt de 

U fupétiorité du Créateur l’£tte fuprenw. 
lui U Ctéatuce : noue. 
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atteindre à la fubtilité de fes raifonne- 
mens ? Convenez donc, qii’il eft au-deA 
fus de votre portée dès cnofes que vous 
devez refpeéter j & que par conféquent 
Jefus-Chrift n’a" pas, pu vous tromper , 
quoique vous ne foyez pas en état de 
comprendre ce qu’il a voulu dire : juf- 

3 ues 11 , vous êtes tout au plus 1 plain- 
te de ce que vous êtes, dan s le'catalo- 

{ ;ue des efprits médiocres. D’ailleurs , 
a Nature n’a-t-elle pas fes fecrets, que 
jamais. la Philofopbie ne pourra appro- • 
fondit ï L’efprit. humain n’éft- il pas né- 
cdlàirement renfermé dans les bornes 
de fon horifotf^?' '8c vous compteriez 
apparemment qu'è l’homme n’étant pas 
un DieuV' ne peut pas tout Içavoir fans 
doute? Or , s’il eft des vérités fnrnam- 
relles^ h les fciences divines ôç humai- 
hes’ont des "beautés capables de vous 
éblouir & de vous abattre ; Ci votre gé- 
nie', fût-il l’oraclé dés autres génies , ne 
peut s.’élcver que jufqu’l une certaine 
hauteur ou il faut néceflairement qu’il 
s’arrête, parce que vous êtes homme, 
C;eft à-^dire , créature : êtes vous raifon- 
riable de vouloir vous donner des eftbi’s 
au-deflus de vos forces ? de fonder des 
vérités iriaccellibles . aux . intelligences 

O iii 
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inçme célçftes ? de piétendre que tes 
inyftères font faux ,iparce qu’il ne vous 
g pas été donné d’en dévoiler .l’obfçuf 
jrité ? Jefus - Chrift .ne s’eft donc. pas 
trompé (i) dans, fon . .Evangile comme 
vous dites y c’eft.' la ! fpibleUe de votre 
efprit qui vpus-.trompe fur la fublimité 
de. fon Evangile- .SeriezTVOus un impof- 
teur, vous, fi vous déployiez, aux yeux 
d’u.ri peuple ignorant les ifeçrets dé 
votre .Philofc^hie , la prédiétiôn des 
Comètes ,1a mnpathie .entre -Satucne & ' 
Jupiter j le féjour ,dn Soleil dans lès" 
palais dû Zodiaque , :l’4iptn.énfe étenr- 
dué de la Région Plapéf^^ire, L’étalagç. 
dé toute cès beautés .vous attireroit. 
peut-être le mépris : mais le peuple fe-r 
roit toujours, peuple > & vous feriez ut^ 
bon Aftronome. Mais . encore , ne con-. 
y,enez-yous point que les créatures, fen- 
fibles Sc intelle<3tuellés .font renfermées, 
chacune dans fa claflè ■ particulière j &. 
qu’elles ont le plus ou le. .moins d.é 

( i ) »La raifondort fc 5>Dîeu qui nous a révélé 
5 »,.taire , dit Bayle , quand jj.dcs vérités qui furp'aflent; 

la voix de Dieu, parle. » infiniment la portée de 

Le càraélère de la Rcli- «notre raifon. » Qucl 

j) gion Chrétienne , conti-' • triomphe! pour- la foi !què 

« nuc-i'il , ell de ce témolgh^^ T du plus 

h der la foumiffioii de notre ' impie des Philorophes mo** 

ai.tfprit à rauiotûft;'de^ 4lôraeii;' . J . - . 
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^onnoiflance félon 1,’efpéce qui les conj- 
pofe ? Le taureau n’a certainement 
k finefle d’inftinâ: de l’éléphant , ni 
l’é'ephant celle du linge. Vous avez de 
.l’eiprit vous, homme ! mais les Dé^ 
rnons en^ont plus que vous j & les Ch&- 
rubins plus que les ;Démons i -Dieu fit 
.tout avec poids , nombre & mefure , i/ï • ^ 

jnenfur(i ^ numéro ■& pondéré. Sï donc 
,1a taupe ne peut atteindre à l’adrelîe du 
.caftor ; le caftor au raifonnemerit de 
l’homme j l’homme aux fubtilités des 
.célelies intelligences ; que prétendez-x 
.vous dire lorfque vous vous plaignez 
de l’obfcurité. des myftères ?, qu’avant - 
de foumettre votre efprit , vous mettez 
en queftion les vérités de foi ? que vous penf. 

, vous irritez de ce que la fciehce de 5* }«• 
Dieu vous furmonte & vous déconeer- 
. te ? Eft-ce donc que le vil infeébe peut 
le difputer aux fubftances fpi.rituelies:? 
que votre .cerveau doit renfermer tout 
-ce qui eft polîible ? quai faut que vous 
n’ignoriez rien ? & que les Séraphins 
mêmes n en fâchent pas, plus que vous ? 

Vous voulez tout Ibumettre à l’empire 
de votre génie. j & v.ops ne ypyex pas- 
que tout vous échappe , & qu’on fé mo- 
que de vous. Sçaviez-vous fans l’expé- 
rience y que les Aquilons glaceroieut 

Oiv 
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renferme dans fa fphèrej elle eft dans 
Finaétion : ou fi elle agit , ce n’eft que 
pour avouer devant Dieu fon impuif- 
fance, & confeflcr'en Fadorant qu*il 
eft impoflîble à la créature , fût-elle 
éclairée de la lumière de la gloire, de 
'connoître à fond le pouvoir de la fu- 
prême Divinité. Je vous demande,. 
Çléoniuie, fia tout cela il y a quelque 
chofe d’incompréhenfible ? fi en raifon- 
nant ainfi il peut refter quelque doute- 
fur Fobfcurité des myftéres ? fi lo^fqu’on^ 
veut s’entendre, on ne peut point con- 
ferver les droits de la foi fans attenter 
fur ceux de la raifon ? Ne faut-il pas 
être épris d’un orgueil bien miférable 
pour entreprendre de voler fur les aîles- 
d’une imagination folle , jufqu’à la 
' fublimité de la fcience du Très-Haut ?' 

La Religion a dû être voilée de 
Fobfcurité des myftéres du moins par 
refpeâ: pour la Divinité : voilà ce que ciem. aî 
nous comprenons encore. • Sans elle la 
grandeur de Dieu eût été avilie aux 

«u’ils font révéles, 8c qae tiffimum fitciunt,. S. Aüg.. 

Oc l’aiure la révélation ne La raifon 8c l’incréciuUtc 
fçautoit être douteufe- , font duniétralement op^- 
, parce qu’elle eft marquée pofées ; tic l’hoinmp de.. 
au coin de l’évidence , bonne foi au Chrétien pet-- 
quipp'i qui CknjJianum au~ fuadé il n’y a qu’un pas*. 
.^rüaslijud.ù. Ytritaf.tu— 

©Tj; 
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■fiirpalTe la ’raifon. Elle n’exige pas que 
nous renonçions à l’ufage fenfé de nos 
lumières, c’eft-à-dire à, ces principes de 
certitude qui naturellement produifent 
'l’évidence j mais bien à la méthode 
que nous obfervons dans la recherche 
éc la connoilTance des ,chbfes naturelles: 
tainfi , fe foumettre à la foi j c’eft judi- 
ciëufement raifonner; parce que c’eft 
convenir que Dieu eft infaillible : &c 
vouloir approfondir les myftéres de foi j 
c’eft pitoyablement philofopher ; parce 
que c’eft prctendré que Dieu li’eft point 
incompréhenfible : or pulfque la liaifou 
des puiftànces bornées avec des objets 
infinis devient impolfible à des fujets 


mcrac Tujet deux qualités 
évidemment oppofées i les 
mylleret n’ont aucune liai- 
fon avec les . vérités c'on- 
• nues par la lumière natu- 
relle : la révélation qui les 
enfeigne eft leur unique 
preuve : or ce que Dieu ré- 
vélé ne peut pas tomber 
dans le cas de la contra- 
diéUon , même félon notre 
façon de penfer -, parce 
u’il implique iju’il révèle 
es myltères oppofts à la 
raifon naturelle qui def- 
cend de Dieu même. Aiufi 
nous croyons les myftèrcs 
avec raifon , ciuoiqu’ils 
foient aii-dclTus ac la rai- 


fon : myfteres qui , quoi- 
que .incompréhenllbles , 
font pourtant à la portée 
de la raifon éclairée par 
rapport au motif qui nous 
les fait croire, qui eft l’au- 
torité d’un Dieu : par-là la 
‘foi conferve fes deux elTen- 
tiels caratlères , l’obfcuriré 
& la certitude , fans lef- 
quels la Religion ne feroie 
plus. N Si on foumet tour 
» à la raifon , dit M. Paf- 
3) chai , l’Evangile n’aura 
>3 plus rien de furnatnrel •, 
33 8c fi on choque les prin- 
33 cipes de la raifon , il fera 
3> abfutdc & ridicule.» 

O V 
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‘ Comprenez , mon cher Cléonime ». 
ce que je veux dire r c’eft ici le fecrec 
de la fagefle de Dieu', dans robfcurité 
. des myftéres de, la Religion. Si la foi. 
^ dépendoit du raifqnnement y dès lors. 

- par conféquent il faudroit. attendre l’âge 
de raifon pour avoir la foi ; les hommes, 
trop bornés dans leurs lumières ne pour- 
roient être que matériellement chré- 
tiens : le fexe juftifieroit Ibn incrédulité- 
par l’injuftice de la loi qui lui interdit 
le faniàuaire des- fciences. fublimes.. 
Dès lors la foi feroit alTujettie aux ca- 
prices, de l’efprit ; les préjugés de l’en- 
fance & de l’étlucation le difputeroient. 
à, la force de la vérité : le PhilofopHe- 

. moins humble dans fes dédiions , quoi- 
. que plus habile en découvertes , feroit; 

en,droit-jde propofer fes- rêveries pour 
^ régie, de créance catholique. Dès lors y. 
ïi la foi. dépend du raifonnement », 
; chaque peuple prétendra interpréter les, 
oracles du S. Ëfprit chacun propofera, 
.les argumens , & tirera les coniéquences, 
felpnj’efprit national, François, A nglois», 
; JElpagnol , Ajlem^d , Italien : &• alors,. 

- comment difeorneria vraie Religion?. 

, Comment éviterie;.danger , de -l’erreur ?' 

- ‘ comment ctre alTuré de la .-Divinité, dft 
. fco.,C:«lt.e,?. .&.alors.où..çhetch^^^ 


'5Î8' Le Chrétien- 
table croiantPoù fera' le trône de la 
vérité? où faudra- t-il aller adorer ? à 
Pékin ? à Mofcou ? à Londres ? à Paris ? 

■ à Rome ? à Mafulipatan ? Où trouver 
' Jefus-Chrift, ce Dieu des Chrétiens 

Joan.c. i.^^ui eft venu éclairer tout homme venant 
au monde ? il a donc fallu que Dieu 
‘ ait interpofé fon autorité pour prévenir 
‘ les fcandales de fon Eglife : pour cela 
' ‘ il a du propofer des myftéres au-delEis 

• de l’efprit humain, audeifus de' tcâc 

• raifonnement : qu’a- t-il fait? il a pref- 

' ’ crit une régie également favorable au 

■ falut des favans & des ignorans ; c’ell 

■ la foi : cette foi chrétienne , qui con- 

■ vainc intimement l’homme que Dieu 
‘ ne peut tromper : alors , par la certitu- 
de de cette foi on a fçu où était la vraie 

■ Religion : on a^diftingüé l’encens qu'il 
falloir offrir : le berger dans fa cabane 
a fait preuve dé catholicité comme 
l’Apôtre dans fa chaire : tous les peuples 

■ n’ont eu qu’une même créance , com- 
me il n’y a qu’une ferrie Religion fun- 

' dée par un feul Jefus-Chrift : cette con- 
‘ duite de t)ievr eft^èile^ fage ? qu’én 
penfez vous , Ecrivains modernes ! l’O- 
rient & l’Occident ferôiént-ils d’accord 
comme ils -le font , s’il étoit permis de 
difputer? comment un raifonnement 
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fes décrets ? traiter de fuperftition le • 
culte d’un Dieu cache , & d’impofture 
fes oracles myftérieux ? Quel attentat ! 
d’approfondir ’ aujourd’hui les vérités 
dé la Religion du Dieu vivant, tandis 
qu’autrefois on, ne pouvoir queftiormer . 

fans crime, fur les menfonges des fta- Paufan. 
tues de bronze. coriash'. 

La raifon prépare & conduit l’homme 
à la foi : mais les myftéres de"^foi n’ont 
pas dû fubjr la loi du raifonneinent j ia 
Religion alors eût été un vrai monftre j 
l’efprit' humain l’auroit défigurée, & 
pour ainfi dire rendue méconnoilTable. Orîgen in 
Vous le favez , Gléonime , un' chacun Cei^m. L i 
abonde dans fon fens j & fe fait, des *** * ’ 
fyftcmes félon fes lumières , fes préju- 
gés , & même fes caprices. Retrace2t- 
vous les difputes de l’antiquité philofo- 
phique : que d’opinions différentes ne 
voyez-vous point fur une même ma- 
tière ? Que de Seéles ne fortirent pas 
d’une même école ? & aujourd’hui que 
la nature eft plus, développée , les hom- 
mes pour cela en font-ils plus d’accord? 
ne trouve-t-on point à chaque pas de 
ces Phildfophiftes pointilleux qui por- 
tent le rafinement jufqu’à fubtuifer fur 
l’évidence? les vérités fondamentales 
de l’Evangile n’ont donc pas' dû être 
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PAR. ri s E W T I M 1 N T. J 
fi naturel a-t-il échappé à la füblimité 
de votre génie ? maispenfez vous qu’en 
raifonnant ainfi , il puilFe relier dans 
refprit du chrétien (fes fcrupules fut la 
vérité de fa Religion ? ‘ 

Les myfteres de foi ne font *point ceUum. i. #. 
fabuleux , parce qu’ils fq^ au-deluis de p- 
la raifon , iion fans doute : leur obfiii- 
rité au - contraire eft la preuve de leur 
divinité. Tout ce qu’a dit Jefus-Chrift ' 
a dû êtte furnaturel , parce que tout fc 
rapporte au falut , l’ouvrage de fon ' 
amour , de fa fagelTe , de fa toute-puif- 
fante vertu. C’efl: un Dieu qui agit ici 
en nerfonnej qui révélé fa gloire; qui 
prophétifé ; qui carelTe , qui menace': 
c’eft l’homme qu’il veut élever au rang 
des Anges en lui prefcrivant un culte 
digne de fa fupiême grandeur ; tout 
par conféqucnt doit être ici divin, l’au- 
tel , le Prêtre , la viélime , l’adorateur 
avec fon encens. Sous le moindre Sym- 
bole eft cachée la grâce du Saint Efprit, 
fous l’eau bénite , fous le li^ne de la 
croix , fous l’inHexion de la lere. Nous 
ne voyons que l’eau ; mais c’eft une 
eau que le Créateur des mers a fanéli- 
fiée ; ce Dieu qui donne fa vertu à la 
rofée du Ciel ; qui du haut des mon- 
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jjo L*. Chrétien , 
tagnes précipite les fontaines minera^ 
Jes y qui tliftribue les fleuves dans -tout 
ce vafte univers. Dans le Sanétuaire 
tout eft en filence : ce n’eft, ce femble , 
qu’une hoftie : mais dans l’ordre du fa- 
lut c’eflr le maître du tonnerre, ce Dieu 
de Sinaï qui %cache & fe montre, coni<p 
. me il lui plaît tantôt dans un buiflbn ^ 
tantôt fous une tente, tantôt au milieu 
des éclairs lançant fes foudres. Sou 
langage n’eft point le langage des homr 
mes, fon bras un bras de chair, ni 
ion roiaume n’eft pas un roiaume terr 
reftre : fes "prôme lies , fon pouvoir ^ 
fes oracles , tour en lui frappe , étonne* 
furmonte l’efprit humain toute 1^ 
nature. Il parle en Dieu ; il récompettfe 
en Dieu j il punit en Dieu : il s’afleoit 
fur fon trône j & alors quel fpeélacle 
de gloire & de majefté ! alors les aftres 
pâlilTent j les Çieux s epojiyantent 'y lej 
Séraphins s’abattent fur leur front., 6e. 
cherchent à s’anéantir. La .terre., cette 
terre orgueilleufe , n’eft qu’un point 
.que de fon pied -il peut réduire en 
«oudre avec (es ■ habitans : les Rois qui 
ia dominent. ne méritent pas. même d’c- 
itre fes efclaves;: fes génies n’ont point 
4’efprlt i fes yeux ce font des en£uu. 
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oai ienorerbient même fon nom s’il ne le 
leur avoit appris : fa bouche s’efl: ouverte^ ~ 

à l’inftant tous les torrens de fcience 
& de fageiïe ont coulé., 11 defcend fous 
la forme de notre chair , ce Dieu d’inef- 
fable puhiànce ! il donne aux hommes 
ùne Religion ; il leur fait part des 
grandeurs qu’elle renferme , des myf- 
.teres qui la voilent , ■ des hommages 
qu’elle exige t il déploie toutes les rna^ 
gnificences de fon amour , Sc les rir- 
gueurs de fa vengerefle juftice ! Etiezr- 
.yous ,.en état ^ Cléonime , de fupportçr 
-le poids de tant de terreur & de gloire. 

.fi,, , pour vous donner cette loi.,, la Di- 
vinité fe fût montrée à. la terre d’une $. chryfofe 
manière fenfîble ? Eh ! croyez - vous 
donc que ce Dieu dont l’œil des mor- 
,tels ne fçautoit foùtenir . l’afpeét , n& 
rpuilTe pas faire des chofes que tout vo- 
(tre efprit ne pourroit comprendre ;? 
Concluons donc 'que l’obfcurité dés 
myReres.n’inârme point la vérité de la 
foi ’y que leur profondeur n!a dii ni pu 
tomber fous, le r^fonnement humain 
que .quand bien même tout feroit ténè- 
bres dans'la Religion , le Chrétien de- 
■yroit également crohe avec certitude,, 
puifqu’ijl eft impodible que Dieu fe. 
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liompé , ni qu’il cherche à tromper : ( i ) 
éh! h’en eft-ce point trop de nous avoir 
appris que vous étiez miféricordieux , 
ô mon Dieu ! fans expofer à nos yeux 
la grandeur de votre fagelfe y ni mêmé 
l’étendue de votre amour ! je l’ai éprou- 
vée cette miféricorde , Seigneur \ l'orf» 

‘ (j) Qu’on cnTifa gela foi qu’elle a de fublirae & de 
£oit du côté CCS myftetes confoUnt ne fc fournit à 
qu’elle propofe , foit du fa foi malgré l’obfciirité de 
’tôte de la gloire qu’elle fes myfteres ! areiigles que 
.fait cfperer, foit pat rapport nous femmes, la faiiicccé 
aux fuppliacs dont clic de fes loix ne pioteftc-i*clle 
'menace , l*homme raifon point pour la diviiiiré de 
Aabiey trouve des motifs foa oiigine ? £c,ne devons- 
puiflaiisqui l’engagent à s’y nous pas croire que tout en 
■Toumettie : quoi de plus clic clt cclcftc par là mô- - 
glorieux pour lui que de me qu’elle efl ennemie de 
profclîei la Religion dSm tout fyllcme d’iniquité?. 
Dieu donc les grandeurs .Quel concraRe finguliet 
font infînimeat au-deifus entre l’increduIe & le R- 
de tout ce qu’on peut dire dclc croyant! l’un qui ne 
ou pçnfer ? Ne trouve-c’il pouvant aiiner la volupté , 
pas plus d’avantage â croi* combat les myfl^tès de la 
re qu’il y a un Enfer , qu’à ' Religion ^ Ôc l’autre qui 
.pencher vers dés doutes •’ adore les myfleres de la 
cruels qui . (oints* 'au re- Religion , puifqulclleco?*^^ 
mords 'du crime .font un damne la .volupté. Uimpie 
vrai défcfpoir? .Eh ! quel taeiera t’il point-jaloux de 
objet plus digne de fes peu- 'lajoic.de l’homme Chré- 
chans & plus propre à rà-. tien î .ou plutôt ne vou- 
doucir les malheurs de fa dra-t’il jamais fe guérir du 
vie qu’une gloire éter- ver rongeur que nouriifTcnt 
aclle donc Dieu promet dans fon ame fes incertU 
.fur fa parolf de récompen- rudes, futv les promdîcs de 
fer fa venu ! fî la Religion la foi? juvat hoc credere » 
Chrétienne permettoit les fperare deUBat , non cre» 
plaiûis des fens , il. n’cR didijfe pana Sanéiui» 

E oiiit d’homme qui dans Ambronus* 
i confidéiation de tout ce 
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que par des routes fpacieufes & battues 
vous m’avez conduit à la cohnoilTancc 
de votre Fils ! fous quels traits lumi- 
neux fa Religion s’eft-elle offerte à ma» 
efprit , cette Religion que je prenois 
pour un fantôme, mais dont jefens lavé-- 
rite comme ceile'de ma propre exiftenr 
ce ! J’ignore , ô mon Dieu ! la caufe de 
mes anciennes erreurs,, & la teneur de 
vos arrêts fur mon éternelle deftinée ; 
mais je fçais que' je fuis Chrétien ; en 
vain mon cœur s’oppoferoit à la certi- 
tude de ma foi ( i) ; les lumières de mon 
ame, je le confelfe , Seigneur , étouf- 
fent le cri de mes pencnans : je fuis 
Chrétien: les prophéties, l’hiftoire , Ja 
tradition , mon propre efprit , tout en 
moi ôc hors de moi ébranle , fappe , ren- 
verfe le plan de mon incrédulité. Je la 
connois , Seigneur ! cette Religion vé- 


(j) »Vous dites que 
V vous ne pouvez croire , 
s> dit M. Pafchal : appte- 
» nez au moias votre irn> 
puilTance à croire, puif 
que la raifon vous y 
» porte : travaillez à vous 
y> convaincre , non par 
3> l’augtnentaiiou des gra- 
3a ces de Dieu , mais par la 
w diminution de vos paf* 
» lîoas ; apprenez la tout* 


31 de la foi de ceux qui 
31 étoient tels que vous , fie 
31 qui préfentement n’onc 
33 aucun doute. £n quit- 
33 tant vos paillons , vous 
33 aurez bientôt la foi ) 
Il c’eft à vous à commen- 
33 cer : je ne puis pas voua 
33 donner la foi -, mais vo«a 
13 pouvez quitter ks plai- 
33 (1rs , fie éprouver (î ce 
33 que je dis cU nai.3» 



5^4 LLOHRiTiÉH 
Tiérable qui mérita l’hoihmage de tou» 
iés (jécles : mais faites goûter à mon 
ame les délices que vous promettez à 
céux qui la chefcnent j cogitare irgo dt 
îUa ftnfus efî confummatus , & qui vigi- 
ta$. t , e. c. lavtrit propter illam , cito fccurus^ <riu 
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I 

, CONCLUSION 

« « I 

la première Partie, 

JL K nature , la Loî , l’Evangile , tout- 
fait fentir à rhornmelajnéceirité du cul- 
te : donc rhommé, doit être chrétien , 
pùifque le chriftianifme eft la fin de la 
création j & l’unique objet-des delTeins' 
d’un Dieu : donc on n’adore pt»s ^ 
Memphis , à Jerufalem mais bien à 
Rome où Jefus-Chrift a fondé le trôné 
de la vérité : voifà l’imprelfion que laiP 
fent dans l’efprit l’hiftoire & le tabléait 
de la Religion Chrétienne : impreflior* 

' que toute l’encre des Ecrivains modère 
] nés h’effacera point fans doute. 

! - Que l’incrédule fe falTé une loi felori 

l’inftinâ: de fes idées j qu’il s’obftine à 
combattre là vérité , lorlqu’elîe ne s’ac* 
corde pas avec les préjugés de fon ima* 
gination j qu’il s’endorme même fut 
la derhiere fin -, jufqu’à ne vouloir ni 
éclâircir ' fes doutes - , . ni ■ réformer ' fes 
moeurs, à qui* s’en prendra - 1- il s’il 
vient à- périr , & tous les argumens dé 
fbn' orgueil- lui feront -ils • déchtier^eâ 


5j(î .'Le Chrétien 
jugemens d’un Dieu qui fixe avec JuC' 
lice & fagefle la deftinée de fes créa- 
tures ? L’obéiflance aux volontés de 
cet Etre fuprème étoit un objet trop 
important , pour que l’homme raifoii- 
nable voulût ici fecouer la dépendance: 
il n’a pu douter 'qu'il ne lui fallût obéit 
i la voix, de tant -d’oracles qui lui> 

I )rêchoient ce devoit : le ciel , la terre,, 
es abîmes , fon propre cœur , tout lui 
annonçoit le reipeét & l’amour pour 
ion 0ieu : mais il ne favoit pas bien 
comment il falloir adorer une Majef* 
té lî accablante , & ce qu’elle exigeoit 
fpécialement du tribut de; fon' culte ; 
ignorance dont il vouloir fe guérir , puif- 
qu’elle lui devenoit trop funefte. Il n’a. 
pas imité les hommes infenfiés , qui 
d’un pas.- ferme & tranquille.' vont aU; 
précipice ; i! a cherché un vrai fage qui 
lui feivit -de guide & de flambeau : la" 
vérité étoit fur la' terre , & Dieu la, 
réfervoit aux hommes de bonne volon- 
té : il l’a confldérée j il a fondé fon ori- 
ine , fa fin , fa légiflation j & il a vu 
ans aucune ombre d’illpfion que.t'çtoit 
véritablement elle qu’il defiroit , con-, 
noître a-t-il pû fermer les yeux à cette 
lumière divine, qui l’éclairoit. d’une 

maniéré 


LE SE^fTIMB nV. 
waniere fi fenfible , & d’ailleurs fi cou- 
forme aux lumières de - fa propre rai- 
fon. 

Cette Religion a difiîpé tous les pref- 
• liges de fon ancienne erreur : il a vu 
que tous fes cara<5lcres étoient marqués 
au fceaude la Divinité ; fon’ antiquité J 
qu’étoient à fes yeux les autres Reli- 
gions ? Des fettes qui dévoient leur 
naifiance à des hommes comme lui , 
& dont le nom n’éloit pas toujours ref- 
pedable ; les titres anciens dont elles fe 
prcvaloient , n’étoient fondés que fur 
des récits fabuleux auflî ridicules que 
la plupart de leurs cérémonies : les ma- 
ximes de leur culte varioient à mefure 
que leurs Prêtres changeoient d’humeur 
ou de pafiion : elles ne faifoient que 
commencer à paroître ; les fondement 
de leurs Temples étoiem encore tour 
récens. Ici , c’eft une Religion qui na- 
quit avec les fiécles ; le Dieu que I© 
Chrétien adore eftleDieuquele premier 
homme aima dans fon innocence ; c’eft 
une chaîne de culte intérieur & extérieur 
qui du premier chef s’étend jufqu’à la 
derniere famille fainte ; touty eftfuivi, 
confiant , authentiquement ^ méthodi- 
quement prouvé : les fiélions , les abr 
Tome 7, . R 
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^ ^8 Le Chrétien 
■ fiirditésjl’impofture en font entièrement 
fcannies ; c’eit la Religion de la raifon j 
elles ont toutes deux le caraétère de la 
■vérité', comme elles datent toutes deux 
! de. la même époque. 

j A l’antiquité de la Religion fe joint 

I la fainteté. Que fe propofoit l’homme 

[ en cherchant à connoître- Dieu ? N’é^ 

^ toit- te pas de l’aimer & de le fetvir 

comme ion Créateur •& fon hienfair 
teur ? Il lui falloit donc être Chrétieni 
Dans celte Religion tout ce qui a trait 
à la Divitûté eft développé avec zèle , 
avec droiture , avec dignité : ce font par 
tout des defcriprions riches de fes attri-^ 
buts , de fa fagelfe ,de là puiflânco , de fa 
grandeur,de la jullicc, de fa miféricordet 
iefîdele croyant y pratique la vertu d’une . 
maniéré digne du Créateur qui com- 
. mande ôc de' la créature qui obéit ; tout 
' ce qu’il voit eft faint ; tout ce qu’il aime 

cft fâint •, tout ce qu’il fait eft faint j 
fl le vice corrompt' fon coeur , il a des 
Sacremens dont la grâce le rainene à là 
fainteté ; quelle Religion dans L’univers 
i’eût ainfi conduit à Dieu , l’objet natu- 
arel de fes foupirs & le centre de fa fér 
-licité ? 

- - A Ja fainteté de.la .Religion fe joint 
^a perpétuité. Qu’eft devenue la. ReR- 
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;iofi de Zoroaftre ; & de Numa ? Ou 
Toux même les Pipfélites de tant d’hé- 
rélîarques qui fondèrent des fe<îles ii’n-, 
pies ? Une nuit fut le témoin de leur 
nailTance , un jour les a vu difparoître. 
Ici , c’eft une colonne que toutes les 
puilTances des fîécles n’ont jamais pà 
renverfer : à Jerufalem , à Babylone ^ 
à.Rome , la Religion du vrai Dieu a 
toujours été la meme , toujours pure , 
toujours belle , toujours incorruptible. 
Que fon peuple- ait été haï, perfécuté 
profcrït j qu’on ait attenté, fur fon hon-- 
neur , fur fa fortune , fur fa vie j jamais 
on; n’a pû lui ravir fon culte- qu’il aima 
plus que les délices de fes'jours : on lui 
brûla fes Temples ,, mais fon cœur de-, 
vint l’autel ,oïi il facrifia çonftamment 
â '4 -.Dieu de fes peres en moins d’un 
an le Grec eft devenu Mahométan : de* 
puis le prehiier lîécle jufqu’à ce jour les 
ierviteurs de Dieu font Chrétiens. • 

; A . la perpétuité de la Religion -fc 
joint l’uniformité. Tout dans le monde 
a été modifié, altéré., réformé , lacou- 
tu.ine , la politique , la jurifprudence , 
les loix des Républiques & des Monar- 
chies j que de changemens d’un régné i 
l’autre dans les préjugés ,dans les opi- 
ijidnÿ J dan^ la raco.n de penfer & d’a- 
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gir ! Quel portrait de rinconftance. hu- 
niaine ne préfenteroit pas à l’efprit l'hif- 
toire des variations de l’univers î Au 
jniüea de tant de révolutions, la Reli- , 
gion Chrétienne a toujours confervé fa 
foi fans tache , fans altération : elle croit 
aujourd’hui ce qu’elle croyoit dans les 
fiécles les plus reculés ; point de climat, 
point de gouvernement où le Chrétien 
adèle change de mœurs & de créance : 
il pratique aujoutd’hui ce que fes peres 
lui ont enfeigné , & ce que fes peres 
avoient appris de leurs ancêtres : au le- 
vant , au midi , il eft par tout le même : 
il adore fous le régné préfent ce que les 
vrais efifans d’ Abraham adoroient fous 
l’empire des Céfars & des £zechias:fa 
Religion étoit l’ouvrage d’un Dieu j c’en 
étoit- aftez fans doute j lui étoit- il per- 
mis fans attentat, oû bien à tout l’univers 
éiifemble , d’avoir même l’idée de le re- 
former ? 

A Puniformité de la Religidn fe joint 
l’authenticité. Quels motifs de crédibi- 
lité pour cet homme, lorfqu’il a ru que 
cette Religion avoir été refpeétce par 
les Patriarches , prédite par les Ihrophé- 
fes, prèchée par lés Apôtres , ilhiftrée 
prr les Confefteurs ! Lorfqu’il a compté 
par milliers, les Hiftoriens quLont aér 
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crit fes vidtoires , les Conciles qui ont 
prononcé fur fes dogmes , les Tauma- 
turges qui ont confirmé fa doélrine, les 
Prédicateurs qui ont fournis les nations 
à l’efprit de fes loix ! lorfqu’il a connu 
d’une fcience éclairée , certaine , pliyfi- 
que,^ que fes oracles ont afierviàla vé- 
rité les plus orgueilleux génies de In 
terre *, que fon empire a été aggrandi 
par les plus fimples hommes de la ter- 
je y que fon trône aujourd’hui comme 
toujours cft affermi par les plus grands 
Potentats de la terre ; que. fa beauté 
cojnlîerve tout fon éclat au milieu des 
horreurs que vomifiTent contre elle los 
q>lus affreux monftres de la terre ! Que 
pouvoir oppofer , cet homme ^ à la foule 
^ tant & de fi convainquans témoi- 

^ es ? Lui étoit-il poiîible d’abjurer 
iflianifme fans êtro forcé d’avouer 
ou que tout le monde , ciel , terre , m- 
tuie humaine & phyfique, ne fpnt qu’en- 
chantement ; ou qu’il éroit lui - même 
le plus miférable des hommes de re- 
noncer à un culte que lui preferivoient 
la terre & les deux , de concert avec fa 
propre raifon. 

Ce font ces caraélères fenfibles du 
. Chriftianifme qui impriment dans l’aroe 
du Chrétien une certitude intime de 
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conviârion. Prophéties , époques , mira- 
cles , puiflance , fainreté , viéioires, tout 
ce qui concerne la Religion lui paroît 
fenlible, admirable , dans un ordre tout 
divin. Il remonte à l’origine de l’hom- 
me y il parcourt les difterens âges du 
monde , la Nature innocente , la Na- 
ture criminelle , la Nature réparée j il 
combine tous les événemens avec les 
confeils d’un Dieu fage, jufte 5c miféri- 
cordieux ; il jette les yeux fur cette 
Eglife prédite par les Prophètes , fon- 
dée par le Melïie promis , perpétuée 
malgré les révolutions des Royaumes 5c 
des feéles : il entre dans les Sepulchres 
des Martyrs , ces vainqueurs de la 

■ mort qui , avec tant de courage , fe dé-- 
vouerent aux fupplices : interdit , éclai- 
ré , convaincu', il fe rend à la vérité 
•qui lé frappe : fa raifon h’écoute plus 
les préjugés ÿ il adore tout ce qu’il ne 

■ voit pas , ôc. il eft phyfiquement péné- 
tré de tout ce qu’il adore : il croit en 
Jefus-Chrift , parce qu’il eft Chrétien ^ 
•mais il eft Chrétien , parce qu’il con- 
:-noît; Jefus-Chrift : 5c autant que; la foi 

lui paroiftbit oppofée aux lumières de 
.l’efprît , autant trouvcroit-il de la répu- 
gnance dans fon efprit pour renoiïcàr 
. aux lumières de la foL 
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Ainfi la . raifon humaine dévoile pour 
ftinfi dire les myftères de la Religion, 
(fulpendez-vous , Cléonime ! refprir du 
Chrétien fonde même les profondeurs 
de Dieu ) que faifons nous pour parve- 
îftir à ce degré de conviétion ? La voie 
efl: toute fimple j c’eft de nous bien 
alTurer fi Dieu a efteétivement parlé : 
or , nous fçavons à ne pouvoir en dou- 
ter qu’il a révélé ^ar fon fils Jefus- 
Chcift tous les myfteres qui font l’objet 
de notre foi : alors la Religion fe moi> 
tre à nous comme à découvert , puif- 
. qu’il eft impoflîble que Dieu veuille' 
tromper. Nous ne comprenons point 
comment un corps peut être fans acci- 
dens j mais nous fçavons de fcience 
^certaine que Jefus-Chrifi: eft dans l’Hof- 
. tie , parce qu’il l’a dit : c’eft dans notre 
'ame un témoignage fecret, qui protefte 
pour la puilfance & la véracité d’un 
'Dieu, attributs efientiels de la Divi- 
nité. Nos yeux pourroient nous con- 
^duire à l’erreur j mais notre efprit ne 
peut fe tromper fur ce que nous croyons, 
. parce que nous croyons fur la parole 
• de Jefus - Chrift qu’il ne nous eft pas 
même polîible de fufpeéber de men- 
fonge : nous entendons la voix de Dieu y 
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fes oracles font clairs & précis ; noui 
connoilïbns l’étendue de fon pouvoir & 
de fon amour j pouvons nous combat- 
tre fon Evangile par des doutes réflé- 
chis ? étouffer les cris de notre raifon 
^ui nous affure & nous convainc que 
!Dieu doit être crû -puifqu’il a parlé ? 
Ainfi notre confcience rend témoigna- 
■ge à Jefus-Chrift par la connoiflance 
que nous avons de fon infinie fagelfe t 
nous croyons les- -plus impénétrables 
myflères comme nous fommes aflurés 
de notre propre exiftence ^ tous les Phi- 
lofophes de l’univers ne pourroient per- 
vertir notre foi , parce qu’ils ne nous 
perfuaderoient jamais qu’on puiffe ac- 
cufer Dieu'd’impofture ; leurs fojphifmes 
nous inettroient même fans répliqué j, 
nous fèntirîons toujours que nous fem- 
mes Chrétiens , puifque la réponfe de 
notre efprit feroit plus forte contre nous 
que tous leurs argumens t Eh ! quelle 
vérité offre aux veux de l’homme rai- 
fonnable plus d’eclat & {dus d’évidence 
-que l’infaillibilité d’un Dieu! 

- Eh ! en falloit-il dc«K laiK pour dé- 
truire dans l’efprit des peuples l’encens 
■ de toute autre Religion ? Mais la fagefïe 
.étemelle voulait fe manifeAec à U tes- 
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nt, d’une maniéré d’autant plus lenfible 
que le falut d,e l’homme lui étpit cher.: 
elle fît entendre fa voix , par d.es oracles 
[ui ne laifîbient plus de doutes fur les 
lécrets.de fes volontés j & ce fut elle- 
même . qui de fa propre bouche nous 
révéla les myftères de notre Rédemp- 
tion : pouvoit-on ignorer alors qu’elle 
devoir .être le culte de Dieu ,, dès que 
JDieu lui- même s’étoit expliqué? Qu’a- 
yoit à répliquer, la Synagogue.. ellcrinê- 
me tandis que :h^oyfe fpn Légiflateur • - 

a^efpeétoit la Million . éc TEvangilé du 
_$ls de Marie ? Jefiis-Chrift kul-.dûtMadi.c. 17. 
être reconnu pour le Doébeur des Na- 
tions » puirqu’il cpnfirm.oit la üisefTe de 
fes loix par des prodiges qui taifoient 
;pteuve .éclatante de fa Divinité : hc î 
'quel homme déploya jamais 'wmme 
. Jefus de Nazareth l’art de bien vivre , la Joan. c. 7; 
profondeur des vérités du falut , les 
,tréfprs des fciences fublimes ? ’ 

Aujourd’hui l’efprit du vrai cuhe eft 
.-.cpntroverfé par les diverfîtés des opi- 
nions': le Chriftianifme a fes ennemis 
fés défenfeurs : on- veut, même .fe 
. perfuader que pour aller à Dieu , il 
, n’importe point de vivre en Chrétien " 
ou Murulman (i). Mais les hommes y l’ef- rû 

’ ’ ' ■ Lci.>c, tofft. 3. 

[ 1 ) Le Tolcrantifine at- • taque la fagefîc Dker^p. cg. 
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penfent ils ? Et fi l’intolérance du Chilf- 
tianifnie les révolte, ne devroient-ils 
pas du moins admettre l’intolérance dé 
la* vérité ? ' Qu’eft- ce donc qu’un Dieu 
■qui commande ? Quelle efl: la véritable 
deftinée de l’homme ? Que Ibnt tous ces 
oracle» d’un Evangile nouveau dont l’u- 
nivers retentit ? ‘ ^ 

Il n’y a qu’une Religion , puifqu’il 
■h’y a qu’un feul Jefus-Chrift'Rédemp- 
Ep adEphef ^ Sanélificateur dans l’unité dè là 
^4. foi ; faut-il , ô homme ! un Ange du ciel. 

pour vous le répéter ? la vérité ne fouffrè 
ni divifion ni modification ; elle eft Itm- 


St conduit l’homme au Ai- 
fefpoir. Quelle fera l’efpé - 
rance de cet homme , s’il 
B’eft alTuré qu’il honore la 
Divinité comme elle pré- 
tend être honorée' > ou 
plutôt qu’auroit fait , ce 
Dieu , en écabliiTant dans 
l’univers un ordre admi- 
rable, tandis qu’il n’au- 
roit établi rien de pofitif 
fur fon culte qui cfl le 
centre où tout doit abou- 
tir î La diverhré des Reli- 
gions partageoit les peu- 
ples de la terre : l’Egyptien 
difputoit le vrai- culte au 
Romain , tandis que lé 
fiaulois aceufoit de ver- 
tige le Romain l’Egyp- 
ticn : il a donc fallu que 
Dieu ait levé le diâcreod 


en fixant les maximes de 
fon culte. Pouvoit: il. cc^ 
Dieu , fl jude , fi fagé,,. 
abandonner l’homme à 
fon ignorance, & par-là le 
mettre dans-l’impoffibilité 
de lui rendre fes homma- 
ges dans l’cfprii qii’il pré- 
tendoH lui être rendus » 
Les facrificcs des mortels - 
étoient ici-bas le plus cher 
intérêt de la Divinité ; il 
faut' donc qu’elle n’ait pas 
laiflè ignorer aux hommes 
la nature de l’encensqu’cl- 
lé avoir fitoit -d’exiger de 
leur dépendance , puifqu’il 
cft impofliblc d’ailleurs de 
lui plaire , fi on ne l’à lote 
de.Ia maniéré qu'elle veur 
être adorée. 
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pie , rncprruptible , éternelle j c’eft un 
•Dieu qui la conçût dans ,fon intelli- 
gence ; prétendriez-vous -qu’elle fortît 
•de l’enfer? la fageflTe du Tout puilTànt, 

Tes décrets , fes volontés nous paroiT 
Tent changer ; mais par rapport à lui, , 

-c’eft toujours la même penfée, le même Malach. e; f 
confeil , la même fin j voudriez-vous 
•en faire la réforme ? Il, defcendy ce 
•Dieu , fur la terre des enfans des hom- 
mes 'y il leur diéle de fa propre bouche 
■les maximes de fon culte : je fuis votre 
maître , leur dit-il ÿ c’eft donc à moi à Jota. c. r-fi 
. vous prefcrire le devoir félon mes vo- 
lontés. Vous adorerez le Seigneur en 
,.efprit Sc en vérité , non fur les mon- 
tagnes de Samarie ni même a Jérufa- To»a. c.41 
lem , mais- dans le Sanéluaire que je 
•viens bâtir au milieu de vous de mes 
.propres mains : écoute, terre ! la parole 
du Dieu^ vivant i mon Evangile fera 
déformais ton feul oracle : j’ai, choifi; 
mon Eglife pour la dépofitaire de mes" 

- .loix y & que ce mortel foit mis au rang 
des Idolâtres; & des Publicains- qui Madt, c. 
©fera combattre la foi en mon nom-, 
dont je veux qu’elle foit l’inrerprête : 

.qu’eft-ce que l’homme qui , dans fon 
audace , cherche à s’affranchir de la dé- 
pendanc(^ d un Dieu ? 


I. 
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54^ Le Chrétien 
Quel eft le puiflant attrait de ne? 
âmes , c’eft la fagefle ? où confifte notre 
plus riche tréfor , c’eft dans la fagefte ? 
'à qui fommes nous redevables de notre 
véritable gloire , c’eft à la fagefle ? Ré-- 
veillons les cendres des morts , & di- 
fons fans feinte ce que nous en penfons: 
eft-ce l’homme de bien qui nous paroit 
digne d’éloge,ou bien l’homme fcélérat? 
inlenfés que nous fommes ? la Religion 
Chrétienne ne prêche que la vertu , ôc 
nous doutons encore ft nous devons 
croire en Jelus-Chrift! fi les autres Re- 
ligions, cherchent la fagefie, & condui- 
fent immédiatement à Dieu j à la bonne 
. heure refpeébons les oracles de Béelphé- 
gor : mais rayons du , catalogue des 
grands hommes, les David, lesjofias, 
les Conftantin, les Charlemagne , les 
Louis J & d’une main refpeéhieufe éri- 
geons desAutelsaux inceftueuxCaligula, 
La noblefte dufang, l’éclat de la fortune,^ 
la prééminence des dignités frappent les 
regards des hommes : la vertu gagne 
leur cœur & fuborne leur encens ; c eft 
l’amour de la volupté qui féduit notre 
■foi j Sc nous ne voulons pas compren- 
dre que la volupté nous couvre d’op- 
probre. , 

L’homme aithe la vie & defireroir 


* 
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■vivre éternellement ; par conféqnent 
certains fiftêmes philolophiques com- 
battent ramour de fa félicitée peut- il 
■goûter le plaifi'r du jour à l’afpeét du Dîfcou«niii 
tombeau d’oii bierntôt il rentrera dans*? 
ion néant? La Religion Chrétienne fait . 

efpérer un bonheur éternel j Dieu nous 
l’a promis fur fa parole , & la profpérité 
des méchans ptotefte pour fon authern 
tticité t femmes nous lages de préférée 

• le fort des bêtes à la deftinée des An^ 

• ges , le défefppir de mourir à jamais 
a l’efpérance dê vivré pour toujours ? 

& fl par impoflîble notre foi étoit vaine , 
eft il une joie comparable au plailîr d’une 
fi'douee illufîon? Les juftes régneront- i 

iis dahsde ciel ? Iles pécheurs brûleront- ' 

ils daris les enfers? le juge des vivaiis 
& des morts réfoudra bien.- tôt cet 
impie , mais épouvantable problème. 

La confcience porte avec elle fon 
témoignage : mais à la foi près, la 
fcience feule peut diriger & fixer fon s. cRryC. 
jugement. Comment l’homme fe flatera- J* 
t-il d’être dans la bonne voie s’il ne 
diftingué la main qui le guide ? S’il ne 
connoit les fentiers où il s’engage ? 
s’il n’eft afliiré que chaque pas le con- 
duit au terme où il doit aboutir ?> 
alors ne marchera- t-il pas comme au 
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Lazard ? ne devra-t-il pas raifonnable-^ 
ment craindre de s’égarer ? n’attribuera- 
t’il pas fa chute à fa feule témérité,, s’il 
rient à tomber dans le précipice ? qu’eft- 
ce qu’une Religion dont, j’ignore la 
véritable origine, & dont le nom de 
l’Auteur doit m’être fiifpeél ? fuis - je 
en fécurité parce que mes peres y ont 
vécu , & qu’ils m’ont tranfmis leur foi- 

F our héritage ? le préjugé de l’enfance 
exemple de mesconcitoyens,l’éclatmê- 
me de mon fanéluaire,font-ce-là.des titres 
pour ma confcience fur une matière ^u’il 
m’importe dfentiellementde connoitre? 
Ici le doigt de Dieu eft viftble. Maho- 
met, Calvin, Luther, furent le fcandale 
de la terre , leur hiftoire eft entre nos 
, mains : cependant que de peuples (i) ne 
vivent point tranquilles fous leur loi l 


( I ) Le fameux Sjwiode 
de Dordrcch c.a Hollande 
où G: Trouvèrent les' Dépu- 
tés de tous les Corps de la 
Religion Prétendue Ré- 
formée d’Ançiecene d’E- 
co iTe , de Geneve des Suif- 
fes , du Palatinat , décida 
que l’Eglife Romaine étoit 
une vraie Eglil'e où- l’on 
pouvoir faire Ton filut : 
par conféquent les Préten- 
du’^ Réformés font jufqucs- 
lA fouyerainement irop.ru • 


dens-, en s’oblHnant- dans 
leur erreur , puifcpie d’auâi 
habiles Théologiens qu’eux 
leur prouvent que toute 
hérélïe eft diamétralément 
oppofée au falut. Une ré- 
gie de prudence adoptée 
par tous les peuples .de la 
terre , eft qu’il faut choifîr 
le, plus fur parti dans les 
chofes doifteufes , fur-tout 
en matière importance. 
Appclleroit-on homme de 
bon feus un voyageur paît 
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:Eft-Ü poflible de comprendre comnrenr 
■en matière de Religion j des hommes- 
.fcélérats firent des^ Profélitës , des hom- 
rries , dis-je, malheureufèment fameux 
‘qui n'eùrent rien de rémarquabfe que 
l'art des impoftures? Hé ! fur la- parole 
de ces miniftres de fatan ne fe rait-on 
:point comme une protection de fon 
•impiété ? ne croit-on pas’ rendre gloire 
'à Dieu’ en profanant fon lânélüaîre ? 
.ne' meurt-on pas en paix , comme fi pour 
être prédeftiné il. n importait - poinr 
d’âvoir^vécu' en facrilége ? O- Londres !' 
:ô Stokolmî-ô Bifance! de quel crime 
<vos. peres fe rendent-ils coupables pour 
-livrer ainfi vos enfans- au démoir du. 
-vertige! quel efprir divin infpire donc 
(Vos Pfophétes , dires-nous ? où font lès- 
- oracles qui confirmèrent- f authenticité 
\ % * * 


> 


exemple qui ^ lâiflafiit'un 
ftntier où. de fon aveu U 
peut pafTer fans, aucun rif- 
que , -s’obftinieroit-à paflcr 
par un autre (entier où fon 
compagjion lui aiTurequ’il 
va perdre la vis \ ou bien 
un malade dotant entre, la. 
vie & la ‘mort qui pt^éférc 
à l’avis d’un Médecin de 
bonne foi iV^rdonnance. 
d’un Médecin fufped que 
fes amis lui proieftent 
avoic léfolu de 


fôr.ncf? Jè veux donc cire' 
Catholique répliqua Hen* 
ri le Grand aux Prétendus • 
Réformés , puifque ics 
tholiques difent qtdon» Je 
damne hors de V Eglise ^ 
Romaine : c’itoit en Prince ' 
judicieux prendre le bon- 
parti : fî les novateurs* 
étoient en voie de perdi- 
tion , il evitoit au moins^ 
ce malheur en abandon-^ 
nant leuf reé^e« ^ 
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de vos loix ? quand eft-ce que le Dleja 
du ciel dit à la terre, toi, Ninive ! tu mo- 
difieras l’Evangile de mon fils? toi*, 
Babylone ! tu renverferas fes autels ? 

6 toi, Tyr ! tu combattras fa Divinité? 
Que la Religion Chrétienne foitobfcure, 
févere , menaçante , terrible ^ Dieu l’a 
fondée : quel mortel trouvera à redire 
fur fon ouvrage? l’arbitre fouyerain de 
la terre & des cieux dépendra t-il de 
-la volonté de fes créatures? Hé! la 
vérité fuprc me l épétera-t- elle donc deux 

Î-. Job. c. j3. qu’elle aura voulu dire ?' dites 

nous , Doébeurs de l’impiété! comment 
le menfonge defcendit-il de fon uone , 
fi félon vous l’Evangile n’eft qu’une 
chimere ? ou bien, voudrez vous que le 
peuple chrétien fe repailTe d’iUufions , 

f >arce .que vous ctes çngraifies de ma- 
ice ou d’ignorance ? nous ne cherchons 
. pas ici à combattre : un plus noble in- 
térêt nous prefie; c’eft , mon cher Clco- 
nime , le défit de vous faire connokre 
la vérité. 

Qu’en matière de Religion la texie 
foit partagée en autant de feétes quelle, 
renferme de royaumes , ce font là dés 
viélimes réfervées au Dieu de vengeance 
pour le jour du carnage. Mais j^ar quel 
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délire les hommes fe creufent-ils l’enfer 
de leurs propres mains? Jefus-Chrift nous 
a été donné de Dieu pour Maître > pour 
Pontife , pour Légiflateur : donc par une Ep. ati 
conféqiience invincible , fi nous voulons 
être fauvés,nous devons croire & faire 
ce qu’a dit Jefus Chtift. Que font donc 
dans le monde tous ces noms facriléges 
de Pyrrhonifme , de Spinôfifitie , de 
Déïfme , de Mahometifme , de Calvi- 
nifme , de Proteftantifme ? le Déïfte , 
le Pyrrhonien , le Mahométan , le Cal- 
vinifte , ont-ils quelque certitude de 
foi qui tranquillife raifonnablement 
leur confcience? Scavent-ils pofitive^ 
ment que Jefus-Chrift n’eft pas le Fils 
de Dieu ? que fon culte Conduit à l’ido* 
latrie ? que fes facremens font une abo- 
mination ? que fa Religion cft une 
£glife ambitieufe , vindicative , fangui- Anal, de 
mire, qui foufle la haine 6c le carnage? 
le préjugé, l’audace, l’ignorance , le 
libertinage ne peuvent pas influer fans • n 
doute dans le témoignage de la conf- 
cience y c’eft’ la conlcience des cœurs 
endurcis les vérités chrétiennes , Cléo- 
nime , font férieufes , importantes , 
terriblesnl ne s’agir pas moins que d’une 
^ernité de botmeur ou de fuj^lices^ 
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& vivre ici au hazarci , c’eft fe précipi-' 
ter en étourdi dans l’abîme de perdi- 
tion. Sont-ils donc bien alTurés, tous 
ces peuples féduits , que leur loi eft le 
teftament du vrai Dieu ? que le ciel a 
véritablement infplré leurs légiflateurs ? 
qu’ils peuvent fans danger abjurer la foi 
en Jeüis-Chrift?qu’à la mort leurs âmes 
palferont au féjour des bienheureux , 
quoique chargéesde tous les crimes d’une 
vie licencieufe? une affaire de fi terri- 
ble conféquence ne fouffre point fans 
doute la moindre incertitude : qu’eft- ce 
qu’une Religion où l’on marche tête 
levée fans fcavoir fi l’on-va aux enfers! 
n’ontils donc point, ces defcendans de 
Patriarches hérétiques , le moindre fcru- 
pule fur la divinité de leurs feéfes ? 
n’ont-ils jamais oui dire que Spinofa 
porta l’extravagance jufqu’à piofefTer 
publiquement l’athéïfme? que Luther 
fût un moine défroqué qui , par un 
double facrilége , fouilla le cloître des 
Vierges ? que Calvin ne fît le nova- 
teur que par l’inftinct d’un ambitieux 
genie; que dans les dernieres années 
de fa vie , Dieu le frappa de cent playes j 
& qu’enfin il mourut dans fon défef- 
poir , fignant de fa bouche l’arrêt 
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fon fupplice ét'einel?ô Dieu! quel démon 
régne fur la terre ! comment l’enfer 
devient-il' la route des cieux! où font, 
h Dieu! les fruits du fang de votre 
Fils !■ tant de peuples qui affeétent- de 
vous méconnoître , & dont votre juftice 
fcelle chaque jour la fatale defkinée ! ils 
périlTent ! L’abîme de vos vengean- 

ces eft-il aflTez profond pour engloutir 
dés mortels qui, d’une rage fiobftinée, 
combattent votre S. Efprit ? 

• • L’ignorance de la vérité avilit l’hom- 
me à fes propres yeux. Quelle honte 
pour lui de fe laiffer emporter par le 
-vent de la Doétrine après tant d’oracles 
dont toute la terre ne ceflTe de retentir! 
Son orgueil e(l humilié par autant de 
mroduétions qu’enfante -fbn génie bi- 
•'Zarre, ir n y trouve -rien qui le raliure 
fur la folidité de foh jugement. Il- veut 
■que toutfoit abfurde dans les ouvrages 
■les plus divins ,• tandis que dans ion 
cœur il accufe d’abfurdité fes propres 
fyftêmés. Il détruit en un inftant .des 
•principes qu’il n’a voit établis qu’à force 
de travail il invente à la fueur de 
■fon front dé nouvèaux plans qu’il pré- 
-•voit devoir également détruire- :• ici 

O • ^ 

Pyrrhonien par étourderie , là Spino** 
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hfte par complaifance , & bientôt Athee , 
par caprice. 11. ne s’écarte pas toujours 
de la vérité parce qu’il aime l’erreur ; 
il s’ajttache à l’erreur parce qu’il ne con- 
noît point la vérité ; le l*eul point qui 
ne lui laifle point de doute , s’il veut y 
réfléchir , c’eft la conviéfcion fecrete où 
il eft de la profondeur de Ton igno- 
rance j peut-on accufer d’impofture la 
Religion Chrétienne d’une bouche qui 
s’accufe elle- même de menfonge? 

L’ignorance de la vérité fait le fup- 
plice de l’homme. Ce n’eft pas !a con- 
noiflance de ce qu’il aime qui dok 
faire fon plaifir; c’eft la connoilTance 
de ce qu’il doit aimer* Quelle petit 
ôtre la férénité de fon ame lorfqu’il 
5 ’ipuife en recherches fans fçavoir ce 
qu’il délire ? qu’il adopte des fyftemes 
4M il fufpeéte l’erreur ? que la joie de 
ü>n cœur eft troublée par les iheerdt»- 
des de fon efprit que malgré la don- \ 
ceur de fes illuflons il entend une voix 
fécrete qui lui reproche l’injuftice de 
fes préjugés? Eh ! n’étoient - ce point 
ces doutes cruels qui faifoient tant gé-, 
rnir l’antique Philofophe î II s’eftimoit 
malheureux de ne pouvoir trouver la 
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vérité qu’il fe faifoit un devoir de cher- 
cher : toute fa'fcience lui deveiioit im- 
portune, par le regret d’ignorer ce qu’il 
lui importoit eflentiellement de con- 
noître ; il déteftoit dans fon ame une 
phifofophie qui n’aboutiflbit qu’à irriter 
fa douleur , par-là même qu’elle lui dé- 
couvroit fon ignorance j & s’il n’avoit 
confultc que la droiture de fon efprir , 
il eût publiquement renoncé aux glo-- 
rieufes prérogatives des Sages. Qu’il 
faut aimer fa mifére pour ne point s’at- 
tacher à connoître Dieu , fans^equel on 
ne peut être que fouverainement mifé- 

L’averfion pour la vérité n’eft pas le 
péché d’un homme, c’eft le crime d’un 
Démon, Les mortels ne font - ils donc 
faits que pour vivre en infâmes , fans 
aucune obéilTance à la loi ? Eft-ce pour 
les bêtes que fe font entendre les ora- 
cles les plus précis & de la nature & 
des CieuK ? Aurions-nous donc réfolu 
de renverfer le Tout - PuilTant de fon 
trône , & de ne vouloir pour Etre fu- 
prême que l’idole de nos penchans ? 
Quelle bouche fur la terre ou dans l’a- 
bîme juftifiera le forfait de la créature 
laifonnable qui perd de vue l’objet de 
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fon exifiience ? Ne pas connoître la vé- 
rité , c’eft ftupidité d’efprit : ne vouloir 
pas connoître la vérité , parce qu’elle 
gêne notre conduite , ce font deux for- 
faits que le Dieu vivant vengera par les 
flammes. 

Plus ami de lui-même , le Chrétien y 
plus raifonnable , plus prudent , fouf' 
crit autant par honneur que par devoir 
au témoignage de Ton cœur. 11 adopte 
de bonne foi une Religion dont la vé- 
rité offre à fon efprit tous les caraétères 
de certitude : il fçait que l’ignorance 
affeétée loin de jultifier l’homme ne 
fert qu’à le rendre plus criminel. 'Puis-. 
|e fermer les yeux , dit-il , à la lumière 
qui me frappe ? hh ! quel outrage fais- 
je à mon Créateur, fi je ne lui rends le 
tribut d’obéiffance que ma raifon m’inf- 
pire ? La Religion Chrétienne remplit 
la terre de la gloire de fon nom j j’en- 
tends dire que fans elle, il n’y a point 
d’efpérance en la vie future : que ne 
devrois je point faire pour chercher en 
elle mon falut , fi je n’avois le bonheur 
de la connoître &c de l’aimer ? quelle 
feroit donc ma fureur d’éteindre le flarn- 
beau qu’elle allume dans mpn ,ame' ?f 
de renoncer au Çhriûianifme par unft 
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apoftafie du bon fens qui dégrade en moi 
& l’homme raifonnable , & l’enfant de , 
Dieu ? Jefus-Chiift me propofe fa croix . 
que, mon cœur refufe d’accepter : mais 
ia fuprême autorité dépend-elle de mon 
penchant ? ou bien ell-ce à mes paffions 
à f;\ire le choix de mon Evangile ? ne 
fùis-je pas le- plus miférable des hom- . 
mes de vouloir faire de Dieu l’efclave 
de mes plaifirs? de refufer de vivre 
fous fes ioix parce qu’il me plaît de vi- 
vre en libertin ? quoiqu’il en foit , ma 
raifon eft contte moi-méme ÿ la vérité 
4e la Religion Chrétienne a popr moi 
tous les degrés d’évidence ; que pour- 
rois-je attendre qu’un tourment éternel, 
fi contre ma confcience j’entrep,t,enois 
de me faire des fyftêmes impies ? 

Point de milieu entre la foi & l’in-r- 
crédulité : ou nous devons , renoncer à 
Jefus-Chrift , ou remplir tous les précep- 
t-es de fa loi. Les Temples de Dieu font 
fans nombre dans , toutes nos.Provincesj 
nous refpeékons dans nos Prêtres un 
çaraétère divin qui les éleve au delTus 
. des autres hommes ^ nos genoux flé- 
chifTent à l’afpeû du Sanétuairei comme 
le. trône de la majefte. fuprême; nos 
fql.emnitcs font pour , nous des jours pri- 
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vilcgiés , des jours de repos , des jours 
de triomphe j l’arbre de la croix eft 
plante dans nos places publiques en 
témoignage de notre foi aux yeux des 
nations 5 nous nous faifons gloire du 
nom Chrétien J nous avons chacun dans 
nos maifons un Oratoire Chrétien j nous 
ne voulons que des Rois , que des 
^agiftrats que des Epoux Chrétiens : 
eft ce donc un jeu que nous faifons de 
la Religion , lorfque malgré tout cela 
nous fommes impies dans le cœur ? 
pouvons nous fans nous confondre , 
pratiquer un culte extérieur que nous 
croyons chimérique ? ou bien 'ne tom- 
berions-nous dans une contradiétion Ci 
abfurde que pour pafter pour les pre- 
miers foux de la terre ? ce font nos 
peres qui ont fait pafter jufqu’à nous 
ces maximes refpe(ftables de Religion \ 
elle étoit de leur temps la feule véri- 
table : reconnoiftbns donc qu’ils étoient 
dans la bonne voie , ou detruifons les 
monumens qu’ils nous ont tranfmîs. 
Le Mahométan eft l’objet de nos mé- 
pris par la ftupidité à écouter un Pro- 
phète fcélérat ; & nous fommes la fable 
du Mahométan par la contrariété de 
notre culte envers un Dieu cnicifié. 

Oui 
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' Oui, Religion Chrétienne ! VOUS des- 
cendez véritablement du Ciel , & fut 
votre trône eft aflîfe avec vous la paif- 
fance de la Divinité ! ô Fille du • Roi ! 
quel triomphe prépare à mon ame 
l’empire de vos grâces ! venez,époufe de 
mon Chrift ! c’eft vous aimer que d’avoir 
le bonheur de vous connoître :-je fens 
que mon cœur. eft à vous j venez j & 
que Tunivers apprenne que ce niortel 
que votre main couronne eft comme un 
Dieu p.armi les autres hommes (i) , e^o pfaj.st. 
dixi y DU elris. 

(i) Ajoutons â tout Ce des progrès (I adinîra- 
quc nous avons dit une bits , pouvons*nous ba»- 
inAru£lion folicie que nous 3? lancer à nous jeirer avec 
donnes. Auguftin. 3? Com- 33 confiance dans le feiii de 
V ment connoître , de- >d Ton Iglifc dont Tauco- 
^ inande-t’il , Ja Religion » rite s’dt établie jufqu^â 
qu’il faut fuivre 2 la Sa- 33 fe faire connoître par- 
33 gdlc de Diau y a pour- 33 tour le genre humain , 
vu , répond .ce gr.'ind 33 depuis le Siège ApoftoU- 
y> Doéieur , par les oracles 33 nue , en fuivant la lue- 
*3 des^Prophéles , par Thu- 33 ceffion des ïveques mal- 
»3 manité &c la Dodrinc de » gré tous les efforts des 
>3 Jefus - Chrift 5 par les 33 Héi étiques qui ont été 
9 ) fouft'rances des Martyrs ; 33 condamnés par la loi 
> par la vie édifiante des 33 mense des peuples, par 
D3 Saints *, par les miracles 33 le poids derdécifions des 
qu’ils ont opérés dans 33 Conciles , ôc encore par 
33 tous les lieux , les tems 30 rauchcnticitc des mira- 
y> & les circonftar.ces con- 33 des ? Difonc donc , con- 
33 vcnahles. Dieu nous 33 dud ce faint Dodeur , 

33 ayant donné un fccours 3> que ne pas rcconnoître 
>3 fi puilfanc, continuc-t’il, 33 cette aotorité de TEglifc 
33 & nous ayant fait voir >3 Romaine comme la plue 

To/ne . O . 
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jB refpeâabFc , c'eft aiTuré- ranit maorhaù tullt oKm 
ment le comble de l’im* temperare , nonne ftanni». 
31 piété , & lefet d’une impictatis apex aut yexii- 
n arrogance qui nous pré- lum fuperbà» duteatis md- 
» cipire dans l’abîme j fut- bnratrumi S.Aug< 
jujee EfcUJut étqui vent>- 


Fin di la , 
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